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à z . d . *9 . fSm]: , dit-elle au sultan des Indes, SindÂ
bad continuant de raconter les aventures
dç gon dernier voyage”: ’

Agnès que-les GQI’SaÎIeS, poursuivibil ,’

nous amen]. tous dépouillés ,e; qu’ils nous

eurent damné de péchansmabîçs au lieu

dgs nama, ils nous ,emmcnègent dan:
une grande île fort éloignée”? où il: nous

“attirem- . d ’ ,
du fombaî muret les gnias 1133:; nicha“â

marchand, qui ne; m’put pas plnLôTaçheté,

qu’il me mena chez lui , où il 1316 fit me)!



                                                                     

manger,ethabiller proprement en esclave;
h a Quelques jours aprës’Lëomme il ne s’était

pas encore bien informé qui j’étais , il med d .. . ,-æ am ËÏËÂÎÏZÏÉËËËËSLÎÂ

connaître, que je n’étais pas un artisan,

4 mais un .pgrîlyçflæeànpfeçsbrb et qu,
les corsaires qui mhvaient vendu, m’a-
vaient enlevé tout ce que j’avais. u Mais
(lités-moi]: refiçitfil, ilË’Îiourr’iez-vons pasl

tiret de l’arc? Je lui repartis que détail
un des exex’èibelsde m5 jèûnèsëeîet que je

ne l’avais pas oublié depuis. Alors il me
(loupa un’ arc et desvflèches; et m’ayang
fainéantenlenlèœ tu; sa!» un éléphant,

, Ham? ammans une fait?! acagnéadeiaï
ville de quelques W69 de këliemîhê à
demi mmm étalât Atlêès’â En». 4min y

«trimaran amuï; ’et 103’qu11 jugea a

grimpas désarmai-Aime se amylase: -
Ensuite laie montrant in? grand ammi!
d.»Montezvsur cœiârb-rëpme (lit-H, (et
tigez sur les éléphans que “voirtherlfei
grasset; caf il psaume quAmËitë hendi-
gieùsè a“; cettéf’ffwêl. S’il ès «(me

. quelqbîmiq nweneznmeh «lamiez» avis. n

E .

-..r.
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Âmes mïavoiri .dit cela, il me lâièsa des
Givrés, reprît le chemin della tille, et je
demeurai sur l’arbre il l’affût pendantl

ioule la nuit. ü
je n’en’aperçus aucun pendant tout ce

temps-là .; mais le lendemain, d’abord que

le soleil fut levé? j’en vis paraître un

grand hombre. Te tirai dessus plusieurs
llèches ; et enfin il en tomba un par terre.
Les autres se retirèrent aussitôt, et me
laissèrent la liberté d’aller avertir mon
patron de la chasse que je venais défaire.
En faveur de cette nouvelle,il me régala
d’un bon repas, loua mon adresse, et me
caressa fort. Puis nous allâmes ensemble
à la forêt, où nous creusâmes une fosse ,
dans laquelle inous enterrâmes’l’ëléphant

que j’avais tué. Mon maître se proposait

de revenir lorsque l’animal serait pourri ,
et d’enlever les dents pour en faire com-

Inerce,
Je continuai cette chasse pendant deux

mols, et î] ne ser passait pas de jour que je
ne tuasse unë’léphant. Je ne me mettais
yas touîours à l’affût sur le même arbre;

îe me plaçais tantôt sur l’un, tantôt sur
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rature. Un matin que j’attendais l’arrivée

aes Éléphans, îetm’aperç avec un ex-

trême étonnement, qu’au leu de passer

devant moi en traversant la forêt comme
à l’ordinaire, lis s’arrêterent , et ylure? à

gum avec ug berrible bruît et En si gram;
nombres, que la terre in ét couverte et
«emblait sous leursl pas. ls slapprochè-
rem de l’arbre où j’étais monté , et l’envi-

ronnèrent tous, la trompe étendue eues
aveux attaghé’s sur moi. A se sPectacle
etonnant , Je restau îmmobile et, sansi d’une

telle frayeur, que mon arc et mes flèc es
me tombèrent (les mains. J

J e n’étais pas agité d’une crainte vaine.

Après que les éléphans m’aurent regardé

’quelque temps , un des plus gros em-
brassa l’arbre par le bas avec sa trompe ,
et fît un si puissant effort, qu’il le déra-
ïËina et? le renversa par terre. Ïe tombai

avec l’arbre; mais l’animal me prit avec
sa’trompe, et me chargea sur son dos , où

je m’assis plus mort que yif avec le car-
aamis attaché à mes épaules. Il se mit en-

suite à la tête de tous les autres qui le
suîïaient en troupe , et me porta jusqu’à

l
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un endroit. ou, m’ayant posé à terre; il
se retira avec nous ceux qui l’accompa-ç
gnaient. Concevez , s’il est possiblehl’ état

où j’étais; je croyais plutôt dormir que

Veiller. Enfin, après. avoir été quelque
temps étendu sur la place, ne voyant
plus d’éléphant, je me levai, et je veniat-

qnai que j’étais sur une colline assez Ion--
gue et assez. large , toute couverte d’os-
semens et de dents d’éléphans, Je vous

avoue que cet objet me lit faire une infîv
nité de réflexions. J’admirai l’instinct de

ces animaux. Je. ne doutai point que ce
le fût la leur cimetière, et qu’ils ne m’y

eussent apporté exprès pour me l’ensei.

guar , afin que je cessasse de les persécua
ter , puisque je le faisais dans la vue seule
d’avoir leurs dents. Je ne m’arrêtai pas

sur la colline, je tournai mes pas vers la
ville; et après avoir marché un jour et
une nuit, j’arrivai chez mon patron. Je
ne rencontrai aucun éléphant sur ma
route; ce qui me lit connaître qulils s’é-

taient éloignés plus avant dans la forêt,
pour me laisser la liberté daller sans obi?
tacle à la colline.



                                                                     

m»
! Dès’q’ué mon, putter: ü’apêrçut : cc Ah?

pauvi’e ’Siùdbad , mEPâîtLîl, j’ëthîâ dans

’  ne griffade peiné de vssà’vïoîr ce que a;

pelivtæis être devenu! J’ai été “à forêt,

fy ai mouvé un arbre’nouvemmem dan-à!

tine, un afro et (Lès dèches ’pàf «me ;* ê!
après t’aw’oîr inutilement cherché , ïe à?!

se5pérais dà té revoir jamais. Raconte.a
moi, je w prie, ce qui t’est arrivé. Paf

Quel bOnheur esltu encore en vie? in Je .
v satisfis sa curiosité; et le lbndemain étant

ânes tous deux à w èoHîne, il Ëeconnn’l
ânée unë extrême joie la vérité de de qua

je lui vêtis en. Nous thargeâmes “été?”

plient sui lequel nous étions venus, de
tout ce ’qtfil pou’Vaît porter de dentsj’ et

Pomju’e beys fûmes de retour ’:’ u Muni

kéké , Hue dit-if’( car je ne (reux plus mus

traîtev’ en esclave, âpres le piaisîf’ qde

fbüe’venez de me fÉire par une découî

Marte qui va m’enrichir), que Dieu vous
êotnble de toutes sertes 8e biens et de

F . - prespérités! Je déclare devarft Ïùî ’qhe îe

vous’dOnne la Iibeh’é. Je vous avais d’id-

sîmnlé ce que“ verts allez*entendre : lek

éléphans de notre forêt nous fdnt périr
’



                                                                     

( m li
chaque annéa une infinité d’esclavés qu;

Mus halcyons clapi-cher de l’ivoire .- queh

qnqâ mnœüsl qim malm donnions; in
perdent ââ! 61L and: la ’vie par lisé ruses

(id ces animanu Dieu vous a délivré de
km1: 15min; es ürfuit cette grâceaqm’ù
nous seul SF c’est une marque qu’il vomi

chérit; ce qu’il a beach; de vinas. dans le

mumie pour: *le bien que vos y demi
fiütùærVous me procurez un avantage in-t

payable: nous. n’avons pu avoir d’ivoire
jusqu’à préâem,qu’en exposant la vie de

aus’qsclæves; et  voilà tonca votre viné

mâche: par üotre moyen; Ne croyez pas
que je précendè volts avoir assez técomà

pepsç’ pat la liberté. que vous venez dé

recevoir; je veut ajouter à ce dan des
malm considérables. la pannais engager
mon: lq ramsât faire vôtre “impec, mais

9’85! and glane que je un: avoir mai

se 111: a . .A ce discours obligeant, je répandis;
(3 Patron, pisan gong conserve! La. liberté
que vous mhccordez; 5mm pour voùs act-
qmuetx envers moi; et pour toute réemm-
peusejuservice que j’ai en le bonheur dé
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Q tous rendre , à vous et ÔWWG viila,ân ne
*; mug demande que la permission de re“

tourner en mon paysan a Hé bien; réplid
qua-vil , Maçon F axons amènera bidulât

3’ das navires; qui viendront changer de: Pio
mire. Je vous: yenverrai abornai W i
donnerai de quoi nous (induire chez
sans; a Je. le inmnerciaidc nouveau de la
lamenté qu’iLvenait de me donner , au!“

bonnes intentions qu’il avait pour maids
- demeumi (“Luigi en attendant Le Moçoh 3
gi pendant ce temps-hnousfînxes tann (id

gayages à la couina, que nous gnaphales
ses magasins d’ivoireaTous les marchândl

de la ville (italien négociaient, gram la
même chose; car cela ne leur. fut pas
long-temps caché. .

A cesvpazoles, Scheherazâiie “merce-N

yam la.pqinmdu jeun, cessa de poursuit
ne ses: dianurs.,’Ellq le meprit la hui;
suivante , et. dît au sultan des Indes z

. I a.Je * ’Momâomï; Mur pêHôdeès qui, dans la

narrât: Indes; loufâtnt régulièœnieni, alter!-
mtivcmeut et pendant plusieurs mais du cour
çhant au la”! , et du levant au; couchant.

0
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f 1 ’Sm: , Sindhad continuant le récit de son
septième voyage:

Les navires , ditsil , arrivèrent enfin ; et
mon patron? ayant choisi lui-même celui
sur lequel il: devais m’embarquqr, le chaf-
gea d’ivoire, à demi pour mon comlite. Il
n’oublialpas d’y faire mettre aussi des

provisions en abondance pour mon pas.
sages et de plus , il m’obligea d’accepter

des régals de grand prix, desx curiosités
dupai» Après (rue je l’eus remercié au-
tant’qu’il me fut possible de tous les bien-

faits qne j’avais fèçus de lui, je m’embar-

quaia’Nqus mîmes à la voile; et comme
illàvemure qui m’avait procuré la liberté

Suivit fort exirnOrdinaire ,tjz’eù avais tou-

sjoürs l’çspritloæcupé. , ’ ’
Nous nôus arrêtâmes dans quelques

“îles: pour y prendre des rafraîchissemens.

Notre vaisseau étant parti d’un port de
derreakrme: définies, nous y allâmes
abandærlpetilâ mon: éviter les dangers dg



                                                                     

MJ
( ï4 )

la me! 195913, Baîâocaæjaââ. Qébzrqqçf”

  rivoire qui m’appartenait, résolu de con-
Îînuer mon vôyhge’jjarihrie. Je lirai de

mon ivoire une grosse somme d’argent;
à’cn [anhélai plusinnrs 1516M! rares «poâ

du faire des présens ; et quand man équie
pageât! prêt; je mdîqignis à’unc grime ü

natrums dé üriar’rchmuiaa Jademelmi

mmm en alcalin un; in squffris limn- .1
êonpgunais in soùffmîsavce mannée, a?

afaîszint, réaction quieî je n’avaîsîplus’à

ermindreni les tempêta, niloscotsaimq, 1
mi ha serpe“, si 16:18:83: mitres périls
quej’avais à)!!!” b I t Sb L-5’I a 5
-n Tartes ces bügqies Magnolia: j’ab-
1ivai Heiwenseàem à Bagdad: J’allnbd’a»

“bond me présbdtei- au Œifn, efflué rendre

quimpa: de mon ambassade. Ce pinanga
au: que“ lai ùungmnr de mon goym Mi

“ ivàitïcansé de d’inqhiétnde; maïs/Qu’il

âvaît pannant toujours espéré quia Ding!
En: ü’a’bandonnerait point. Quand ié lui

appris l’aventure des éléphanq, il en pa-

ïm, fort sùrpris; et il aurait refusé d’jr
manier foi’, sinua sindénitë ne lui empis

  ’âté’r emmi! admira «me mandrinais:
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autres que je lui racontai scarieuseS,
qu’il chargea un de ses secrétaires de les
écrire en caractères d’or , pour être con-

serves dans son trésor2 Je me retirai très:
conteur, de l’honneur et des présens qu’il

me lit 5 puis je me donnai tout entier. à
ma famille , à mes Parens et à mes aminci

Ce fut ainsi que Sindbad acheva le nâ-
cit de son. septième et dernier voyage;
et s’adressant ensuite à. Hindbad : «Hé

bien, mon ami, ajouta-kil, avez- vous
jamais ouï dire que quelqu’un ait souffert

autant que moi, ou qu’aucun mortel se
soit trouvé dans des embarras si pressans ?
N ’est-îl pas juste qu’après tant de tra-

vaux , i6 jouisse d’une vie agréable et

tranquille ? a) (brume il achevait ces
mols, Hindbad s’approcha de lui, et lui
dit en lui baisant la main ; « Il faut avouer,
Seigneur à que vous avez essuyé d’ef-
froyables périls; mes peines ne sont. pas
coxnparables aux vôtres. Si elles m’amu-

gent dans le qtemps que je les souffre, je
m’en console par le Beth profil que j’en

tire. Vous méritez non-seulement anergie
. tranquille a, vous êtes digne encore de gongs
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lesbiens que vous possédez , puisque vous
en faites un si bon usage , et que vous êtas .
si généreux. Continuez donc à vivre dans

la joie jusqu’à l’heure de votre mort. a. .
Sîndbad lui fit donner encore cent 58-4

qui!» , le reçut au nombre de Ses amis,
lui: dit de quitter sa profession de por-
ieur, et: de continuer à venir manger chez
.lni; qu’il aurait tien dese souvenir «une
4d vîede Sindbad , le marin.

. Schehetazade ,voyant qu’il n’était p35

encore jour, commua de parler, et corm2
mença une autre histoire.

nLA

“W’ )’ jr  LES TROIS POMMES.

3mn,“ (libelle; Yai déjà en i’bon’neui’

d’entretenir Votre Majestë d’une sortie

que le calife “Haroûù Alfaschid fît nué
nuit de sen païaîs m filât que je Vous en

raconte une au tte : o (Un joüt ce ndncenvertît le grand-üisit

Ginfat de se tronvü au pelais la nuibpro-
- aminé. à? Visiü’l’nî’dîtâi , veux faire le

me ra ville, eLtLÜinfotmer de ce que».
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y dig ,, en, .paqticuliènemem si son est sans
tem de mes milicien de justice. S’il a en a;

dom. on ait raison de se plaindre, nous
les déposerons pour en mettre d’autres
leurs ylems, qué s’mqqîuèrpm mieux de

leur devoir. Si alu contraire il y en a dong
(in, ngpue x neuspuronslpem aux les
nigauds qu’ils méritalç. p Le grand-yisiç

s’étant rendu au palais à l’heure marquée,

le calife 1 lui et Mesrour, chef des gnan»-
quçwse diésâmes! poux; n’êtne pasch

nus, et sortirez); tpus trois ensemble. I
Ils passèrent par; plusieçrs places et

par plusieurs marchés; et en entrant dans
une petite me , ils virent au clair de la
lune un bonhomme à, barbe blanche ,
qui avait la taille haute , (et qui porlaît.
des filets sur sa têteq Il avait au bras un
panier pliant de feuilles dç.palmier, et
pu bâton à la main. a A goïm ce vieillard,

dit le calife, il n’est pas riche : abordons,
le, et lui demandons l’état; de sa. fortune. n

(ç BenJhommem lui dit le vlsin, qui es-tu En

a Seigneur, lui,répondiç le vieiuaxg, il;
suis pécheur; mais le plus’pauyre (il le

- p . ilplus mlserable de.ma professwn. hmm

5. A 2
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5011i deàche’z ami msôtlmwlômûüî peut

ana péchergder’âepnië ce’eempswà insu ’

qu’à préachat, je n’ai pas bris le moindre!  

poissez). Cépegdadt j’ài une femme et de
pédalenfans, et pruta pas de quoi le?!

gbuhjrpg(nq 1: a L. 5431
v Le neïife ,1 tdûchë âe édmpassion, die

âu :pêchéuà 541 Auraîsctd le courage de»

remuer sur tes pas renie jeter tes filets
encoreame fois stemment ? Néant: dem-1

nefans fient sequins de ce que m amène“?
. ras.» Le pêcheur , à délie proposition,

Oùbîiam toute Fapeinewlè Mr journée , [hit

r lecalifè au mm, et «abuna 4&3 PeTigrd
avec lui , Giafa? etMesrdtrË, ’en disani
en lui-même :1 Ces. seigneurs paraissent
“op honnêtes et titré) anisonnablèd raï?
ne pas de: récbmpenser de’rh’ar- peiné ni

quand ils àbm’e donneraîem que Ia’cen-l»

tième partie de ce qu’ils mie prgü’ættenf,

ce serait encore l’aimant) pour moi: L»
Ils-arrivèrent» au 1301114111: ’f1’!g,zvr235 le PêA

cham y jeu Ses 6km, 11ml; maymtîrés;
Ü gêna; un eôffmÆien’l feïmé et
Saur qui s’y nomma. Lexèdlife lm fit’conipâ

œr aussitôt cent “quina par le taraudé
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vîsîr , et le renvoya. Mesrourh chergea le
coffre sur ses épaules, par l’ordre de son .

maître, qui, dans l’empressemgnt de sa.-
Voîr ce qu’il y avaît dedans, retourna au

palais, en diligence. Là , le coffre ayant
été OuverL,’on y trouva un giand palliai

pliant de feuilles de palmier’, fermé et
CouSu paf l’ouverture avec un fil de laine

.ïouge. Pour satisfaire l’impatience du. ca-

iife, on ne se donna pas la peïne de“:
Héc0udre; on coupa promptement Îe HI
aVec un couteau , et l’en tira du panîeg
Un paquet enveloppé dans un niéchanî

tapis , et lié avec de la corde, La corde
déliée c1 le paquet défait, on vit avec
horreur lie corps d’une ljeune (Îame , funs

.Ïüanc que de 1a neige 3 et coupé par: mor-

Ceaux.... IScfxeherazacie, en cet endroit, remar-
quant qu’il était Lîourgcessa de parler.

Le lendemain, elle.reprit la pirole de
cette manière: e

l lil ’I.» ..; v:



                                                                     

(ne)

mmmmmmmmmmmmmxcre NUIT;

S 1 n n Votre Majesté s’imaginera mieux

elle-meme que je ne le puis faire com-î-
prendreipar mes paroles r, quel fut l’éton-

nement: du calife à cet affreux spectacle,
Mais de la surprise il passa en un instant
à lat/colère; et lançant au visir un regard

furieux : « Ah! malheureux , dit- ,
est-ce donc ainsi tine tu veilles sur les ae-
îtions de mes peuples? On commet impu-

nément sons ton ministère des assassinats
élans ma capitale, et l’on jette mes sujets

dans le Tigre, afin qu’ils crient vengeance

contre moi aujour du jugement. Si tu ne
venges promptement le meurtre de, çette
femme par la mort de Son meurtrier, ie
jure par le saint nom de Pieu, que je te
ferai pendre, toi et quarante de ta pa-
renté. g « Commandeur des croyans, lui

t dit Îe grand-visu, je suppÎie Votre Ma-
jesté de m’accorder du temps pour faire

des perquisitions. n «je ne te donne que
trois jours pour cela , repartit le calife 5
c’eSt à toi diy songer. w

L. -4,.-..
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Le visir Giafar se retira chez Lui dans

. une grande confusion de sentimens. « Hét- . ç
les! disait-il , comment, dans une ville
aussisvaste et aussi peuplée que Bagdad ,
pourrai-Ë déterrer un meurtrier, . qui
sans doute a commis ce crime sans té- “a
moins, et qui est peut-être déjà sorti de
cette ville? Un autre que moi tirerait de
prison un misérable, et le ferait mourir
pOur contenter le calife; mais je ne veux
pas charge; ma conscience de ce forfait,
et j’aime mieux mourir que de me sauver
à ce prix-là. a

Il ordonna aux oHiciers de police et de
justice qui lui obéissaient, de faire une
exacte recherche du criminel. Ils mirent
leurs gens en campagne, et s’y mirent
euxvmèmes , ne se croyant guère moins
intéressés que le visir en cette affaire.
Mais tous leurs soins furent inutiles : quel-
que diligence qu’ils y apportèrent , ils ne
purent découvrirjlîauteur ,de l’assassinat ;

et le visir jugea bien que sans un coup du
Ciel, c’était fait de sa vie.

Effectivement, le troisième iour étant
ycnu a un huissier arriva chez ce malheu;
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taux nihîstre, et le somma de le suivre. r
Le visir obéit ; et le calife lui ayant de:-
xpaudé où était le meurtrier : a Comman-

deur des amans, lui répondit-dl les lar--
mes aux yeux , je ruai trouvé personne
(pifait pu m’en donner la moindre nou-
felle; a» Le calife 1.11m des. reproches nem,
plis d’empomement et de fureur, et com»
panda qu’on le pendît devant la porte du
palais; lui et quarante des Barmëcides “R.

Pendant que t’en travaîliait à dreSser

1691 potences, et qu’on se saisissait des
quarante Barmecides dans leurs maisons,
un crieur public ralla, par ordre du ca»
hie, Faire ce cri dansiousleSquarliers dé
la vaille: a“) .11 r

Lk Qui veut avoir la satisfactioude voir
r pendre le gamma Giafar, êt glua1
a riante dès Barmecides Éeâ parons , qu’il

i vienne à la placé qui en demnt ne

Il palais: à. t . âLorsque 40m fut prêt, le juge Crimîndl

.1 ’ A r ’
3

* Les Barmecides : nom d’une des familles des

plus illustres, après les maisons souveraines de
“Asie. ’ ’ ’ ’ “
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et un grand nombre d’huiâs’îers du païaîà

amenèrent le grand-risâ- lavec les quaradte
Barmeciaes, les firent disp’oser chacun au
pied de la poœnce qui lui était destinée,
titien leur.pasâæi autour du cou “la codé

Mec laîluelle il? deuaienr être levés en
l’air. Le peuple , aoul toute la plate était

remplie, ne put voir ce triste spectacle
Sans douleur et sans verser des larmes;
carie grand-visîr Giafar et les Barmecio
îles étaie’nt’chéris et honorés pour leur

farobité, leur libéralité et leur désiùt’c’resô

Semèht , non-seulement à Bagdad, mais
même par tout l’ÈAmpire au calife.

Rien n’empêchait qu’on n’exécutât l’or-

dre irrévocable du; ce prince trop sévère;
et ou àllïait ôter le: vie aux plus hthêteé
gens ’dè la ville, lorsqu’un jeune homme

très - hîeh “fait et fort proprement vêtd
fendit la 1presse ,’ pénétra jusqu’au grand-

Yîsir, et après lui avoir baisé la main!
a Souvenir; Visir, lui dasn; chef des émirs

6e bette (36min, refuge .desv panâtes, vous
uîète’s pas coupable (M Crime pour lequel

vous êtes ici. Retirez-vous , et me laïssez
expier la mort de la dame qui a été jetée



                                                                     

’ 1 a4)dans 1%Tige. C’est moi qui suis son
meurtrier, et je mérite d’en être puni. a

Quoique ce discours causâpbeaumup
ac joie au visir, ne laissa pas d’avoir pic!
a; du jeune homme, donçla physionomie,
au lieu de paraîge sinistre , avait quelun
chose (rengageant; et il allai; lui réputa-t
dre, lorsqu’un grand homme d’un âge
déjà fait avancé, ayam aussi fendu la
pressek arriva, et dix au visir f4 Seigneur,
ne cçoyez rien, de ce quë ions dit cq
jeune homme; nul antre que moi g’a tué
la dame qu’on a çrouvée dans le çpffre;

c’est surmoi seul que doit tomber le châq
liment. Au nom de Dieu , je vous conjure
de ne p35 punir l’innocent pqurle coupas,  
131e. n «âeigueun, reprit le jeune homing
en Sadressaut au visir,1 je. vous jure que
C’est moi qui ai commis, cette méchanlg

“ açtion, et que personne âu monde n’en

est complice. » «Mon fils, interrompît le,
rîeiglardnc’gst le désespoir gui. mon; a,
çouducîtjçi, , et vous voulez méaeniçtgqtçç,

destinée 5 pour mpi,i1 y a bug-tam pas que
je suis au monde” je dois en être détaché.

.Lgissezvmoi donc sacrifler ma vie pour la»

/
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vôtre. Seigneur,aj6nta-t-il en s’adressant

au grandvvisir, je vous le répète encore,
c’est moi qui suis l’assassin i faites-moï

mourir, et ne différez pas.
La contestation du vieillard et du jeune

homme obligea le visir Giafar.à les meneri
tous deux devant le calife, avec la pelau
mission de l’oflicier chargé de présider à

cette terrible exécution , quitse faisait mi
plaisir de le Javeriser. Lora’J’il fut en

présence de ce prince, il baisa la terre par
sept fois, et parla de cette manière r
c Commandeur des eroyans, j’amène à
Votre. Majesté ce vieillard et ce jeune
homme, qui se disent , tous deux séparés.

ment, meurtriers de la dame.» Alors le
calife, demanda aux accusés qui des deux
avait massacré la dame si cruellement, et
l’avait jetée dans le Tigre. Le jeune hom-
me assura que c’était lui ; mais le vieillard,

de son côté, soutenant le contraire : a Al-
lez , dit le calife au grand-visir , faites-les
pendre tous deux.» a Mais, Sire, dit le
visir, s’il n’y en a qu’un de criminel, il y

auraitde l’injusticeà faire mourir l’autre.»

A ces mots, le jeune homme reprit :
3» La Un.“ Ir un Hum. 3
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i ç Je iurg, par le gland Dieu qui a élevé
les cieux à la? hauteur où ils sont, que
c’est moiiqu’x ai tué la dame, qui l’ai cou-

gée par quartiers, et jetéé dans le Tigre

il yo quatre jours. Je nevèux point avoir
de par! “se les autres au iOur du jugea
ment x si ce que id dis n’est pas véritable;

ainsi je suis Celui qui doit être puni. n Le
éalifc fut surpris de ce serment, et y
abuta foi d’autant plus que le vieillard
n’y répliqua rien. C’est pourquoi se tour-r

nant vers le jeunehomme z « Malheiireur,
lpi dit-il, peut que] sujet as-m commis
un grime si détestables et; quelle raison’
peu; .- m «Noir d’être. «venu t’offrir toi»

même à, la mon? n « Commandeur des
moyais, ,régondit-il, si “l’on mettait par

écrit tout ne qui, 9’35: pâssé entre cène

dama et moi, ce semait une histoire qui:
pourrai; 6an utile au hommes. a Raz-n
dame-nous!!! 140m, répliqua 1è calife , je
1L: foulonne: n .Le jeune homme obéit, et
99mmeriçason1écit de œub sortem i

&mshsrazado Vpulqit continuois mais!
en? Ëkqbiigéezdçrwniejâ’mcme histoire

à lswlâuiwneç. z 5 c x à “ I

. . I ,
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J au C ’ u wa
SCHAHIRIAIÏ Prévînlt 1;: Splgane , et lui de-

manda ce que le jeune homme avait ra-
conté au calife Haroun Alrasçhid. «,Sire 5
répondît Scheheîfnzaaej, il Juin la parole,

et Paula dans «les termes: tr 2 * U

W HISTOIRE
tu: LAI DAME MASSAÇRÊBJ ET nu JEUNE!

n ’u . nomgn P015 NA??- l in I l

n J) 1 x 3-35 I 7 o IÇOMMANDEUR des. proyans. Motte Mg-
iesté saura qu’a la dame messagnâç étai);

mg femme, fille de ce viêillard que vousk
magnezp qui est 9911 pnçlç,pçte;nel,-Flle’

nÎavait (me dpuge’ ans quand il mmh I
donna en pariaggnçy. gap. a,opqe1d’é;,
coulés (glepgig; cg ÉQUIPE-1%; ’aiœupÀLçlge

trois enfans 19410.15, api, gym vivans 5, et je...
dois lui rendre cettç institua h qu’elle ne r
m’a’iaæèimïwné 1? (miam twistais: «1&4

P1395“); Exilæéjaîkrsaaëa ëâèmâsmrm

H -vnî-Évv n
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à mettait toute mattentien à me plaire.
De mon côté, je rainais parfaitement, et
je prévenais tous ses désirs“; bien loin de

m’y opposer. . . .
Il y a environ demi mais qu’elle tomba

malade : j’en eus tout le soin imaginable,
et îe n’épargnai rien pour lui procurer
une prompte guérison. An hou td’un mois ,

elle comnlença à se“mieux porter a“et voui

lut mombin-Amie sortir du”
lOgis , elle me dit c c Mm çousin , caïl- elle
m’appelait aimai par familiarité, j’ai envie

il: mangé: des pommes; Vous me feriez
un extrême plaisir rivons pouviez m’en
trouver; il j a long-temps que cette envie
me tient, et je vous Javoue qu’elle s’est
“raugmentée i un point, que si elle n’est

bientôt satisfaite, ie crains qu’il ne m’ar-

rive quelque disgrâce. al uTrès-volontiers,
lui répondis-je; je vais faire tout mon pos- ’

sible pour Vous contenter. sr
rallai aussitôt chercher des pommes’

édens tous les marchésnet dans toutes les ’

boitiquesamais je n’en pas trouver une,
quoique j’offfisse (randonner un sequin, ’

Je revins au logis, fort fâché de la peine
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glie finerie“ prise iiintilemenl. Pour me
Jeanne, quand elfe hi; revenue du bain,
si qu’elle ne vil poing de pommes; elle en

eui un chagrin qui ne lui permit pas de
Jdormir la nuit» Je me levai de grand ma-
,gin, et allai dans tous lescjardinsçmais je
me réussis pas mieux que le jour précéo,

dent. Je. rencontrai seulement un vieux
jardinier qui me dit ,, que quelque peine
que je me donnasse, je n’en trouverais
point ailleurs qu’au jardin de Votre Ma?
joué àIpalsora.

1 comme jhimais nwionnémem me
femme, et glie je ne voulais pas hoir à
me reprocher.d’avoir négligé de la satise

faire, je pris un habit de voyageur; et
après i’avpir inscruite demon dessein, je
æagtù pour Balsora. Je fis une si grande
diligence , que je fus de retour au bourde
anime jours. [J e rapportai trois pommes
qui m’avaient coûté un sequin la pièce. Il

n’y en avait fias davantage dans le. jar-
(linn et ïe jardinier n’avait pas voulume
les donner à meilleur marché“ En an?-
peut y je les peésçntai à ma femme; mais
il a; trouva garenne lui en était passée;
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f . K 5è» v ,Ainsi mon comaté (1% ’res rêcæoirpa
lés posa âmôtwé (relié. cependam eue arak

“nouions malade, et jà ne Sav’àis queI m’-

mèdb apporteràson malJ J 0 J 9
Peu de jours après mon èoyage, étalîft

«aàssis dans ma boutique, ai: heulimbjic b’ù
J’en. (zend, toüteslsœœwd’éfôffæ fines fît; a

fuis entra! un giand èsclàîêfnôir’, de fdtft

“méchante mine, (jui’féhàit à lit ihaîn Une

pomme que îe reconnu! 130m uüe’de pd!-

gles que j’avais apportéesde Baiser?) Je
n”en pouîraisqæouter, puisqueifîe’ éavâîs

ïqu’il n’y en uvaùafpasbne aâné’BagHa’d ni

dans» tous le: iat’dîns artifa ëüvî?ons?9”àfî-

pelài d’esclaïfèlër à Bof Esclaîg’é fla! dîsÎÏe ,

nprrends-moi, je te fwîefofï tüï as pris
matie pomme î! n 3a 0’th ,“tnb ïépquît-îl

’en sourîami, mn 15563313! vitæ M kit d’où

nâmurèuse. J 21% été 13 seoir âüjoWô’hbî, et

23e l’ai tEOtiVÉe il“ peu Malaüeï 3215 v’tïîrôià î

Lpomm’es auprès d’eHé , êtjç’ânf ëî de-

mandé d’ôù elle laité”?! brick“; tallé.I m’a ’

’ répondu qué soginb’odhümmeû d’e’ 113316

371m fdiuuhmoyalgé! U6 qui’nzï îbpïfà ê)?-

qârès pour Jéslhiàlîlier cherché, èt Hi?!)
les mi mümyipbpiéebî xÂNQÈS’81’7’01135 fait
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( 51 ) ,collation ensemble, et en la quittant, j’en
ai pris et emporté une que voici. n

Ce discours me mit hors de moi-mêmaâj

Je me levai de ma place ;et après avoir
fermé ma boutique , je courus chez, moi
avec empressement , et montai à la cham-
bre de ma femme. Je regardai d’abord où
étaient les pommes , et n’en voyant que
deux , je demandai où était la troisièmee
Alors ma femme ayant tourné la tête du
côté des pommes , et n’en ayant aperçu

que deux , merépondit froidement: e Mon
cousin, je ne sais ce qu’elle est deve-
nue. r A cette réponse, je ne fis pas de
diiiiculté de croire que ce que m’avait
dit l’esclave ne fût veritahle. En même

temps je me laissai emporter à une fureur
jalouse; et tirant un couteau qui était arma
ohé à ma ceinture , je le plongeai dans la
gorge de cette misérable. Ensuite je lui
coupai la tête, et mis son corps par quaru
tiers ; j’en fis un paquet que je cachai dans

un panier pliant; et après avoir cousu
l’ouverture du panier avec un [il de laine
rouge, je l’enfermai dans un coffre que
je chargeai sur mes épaules dès (11131qu
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nuit , et que j’allai jeter dans le [tigres

Les deux plus petits dq me: enfans
épient déjà couchés et endormis, et le
troisième était; hors de. la maison; je le

arouvaià mon retour assis près de la porto;
e;.pleqrant à chaudes larmes. Je lui de-
mandai le sujet denses plenum Mon père,
me dig-il, j’ai pris ce matin à ma mère g
sans qu’elle en si: rien: vus une des trois

amines-que vous lui avez apportéesJe
’ai gardée long-temps ; mais comme je

jouais tantôt dans la rue avec mes petits
a frères, un grand esclave qui passait, me

l’a arrachée de la main , et l’a emportée;

i’ainouru après lui en la lui redemandant 5

mais j’ ai en beau lui dire qu’elle appar-

tenait à ma mère qui était malade , que
vous aviez fait un voyage de quinze jours
pour l’aller chercher, tout celaae’té inutile;

il n’a pas voulu me la rendre a et comme
je le suivais en criantapnès luikil s’estime
tourné ; m’ a battu , et puis s’est mis à courir

de toute sa force. par Plusieurs rues de,
tournées , de manière que je l’ai perdu de
me. Depuis ce temps-là s, j’ai été me prao

mener hors de la mille en attendu! (me

-”
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yens revinssiez; et je vous attendais, mon
père, pour vous prier de n’en rien dire à

ma mère , de peur que se]: ne la rendît
plus malade. s En achevant ces mets il
redoubla ses larmes. p

Le discours de mon fils me jet. dans
une animation inconcevable; reconnus
alors l’énormité de mon crime, et me
repentis, mais trop tard , d’avoir ajouté

foi aux impostures du malheureux esclave,
qui, sur ce qu’il avait appris de mon (ils.
avait composé la funeste fable que j’avais

prise pour une vérité. Mon oncle , qui est

id présent , arriva sur ces entrefaites: il
venait pour vair sa fille; mais au lieu de
la trouver vivante , il apprit par moi-même

-qu’elle n’était plus; Car je ne lui déguisai

rien; et sa ns attendre qu’il me condamnât,

je me déclarai moi-même le plus criminel
de tous les hommes. Néanmoins, au lieu
de m’aoeabler de justes reproches, il jolis

gnit ses pleurs aux miens , et nous plet:La
râmes ensemble trois jours sans relâche ,
lui, la perte diane Élie qu’il avait toujours

tendrement aimée , et moi, celle d’une.
femme qui m’était’chère, et dont je m’étais
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- I 54 *)privé d’une manièresiqmelle, et pour avoir

hop légènementcru le rapport d’un esclave

pieutent. &Voilà’, Commandeur des oro-
yans , Neveu sincère que Votre Majesté
a exigé de moi. Vous savez à présent toutes

les ciçnuslances de mon crime, et îe vous
supplie très - humblement d’en ordonner
la punition z quelque rigoureuse qu’elle

’ p isse être, jen’en murmurerai point, et

À la trouverai trop légère. au
Lecalifejut dans un grand étonnement.

.1 Scheherazade , en prononçant ces der.
plus mots . s’aperçut qujil étaitjoqrzrelle

cessa; de parler 3 mais la nui; suivante ;
elle, reprit ainsi son discours :

l I
MMWWVWÆMMWQ, mmmmmwv

’ Cul 1 I? N U1 T.
7

si“; (libelle, le califefut extrêmement

étonné de ce que le jeune homme venait
de lui remonterR Mais ceprinee équitable ,
gramma! qu’il était plus à“ plaindre qu’il

n’était. cumulet“, entra dans ses intérêts;

5 L’adieu de Ce jeunehomme , dit-il, est
pardonugble devant Dieu, Je: “ensable
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auprès des hommes. Le méchhnvesnîæw
me: la cause tuniqué dace meurtre ’; c’eât

411i seul qu’il faut punir. C’est “boùrquoîï,

«continua-tau en s’adressant au grand-visât“,

je le donne trois jours pour le trouver. Si
4m né; me l’amènes dans ce termï p îelto

afefaLnionrir à“ place. x -
i Le malheureux Giafar, oui s’était chi

bons de dingua, fut accablé der ce nouvel
ordre du calife 5 mais comme il n’osait rien

aépliquenàoe prince dont il «connaissait
rhument , il s’étoigna dosa “présence , et

55e retira: thaï lui les larmes aux yeux ,
qaersüadéquïl n’avait plus que trois jours à

“vitæ. Il était tellement cônvaîncu qu’il né

trouverait: point l’esclave , qu’il n’en fit

pas la moindne rechercha « Il! n’est pas
possiblp’, disaiL-oil , que damnas: villotelle
qwe Bagdad , où il yv a une infinité d’es-

nclwmnoitp Medémêle celui dont il s’agit.

A moins que Dienëne me le fasse cdnnaî-
ne, comme il m’a déjà fait décommit
â’assassin ,n’ien ne peut. me sauver; i ’ .

Il passa ieâcdeuxl premiers jans à s’af-

jlîgor aVedsœfamüle , qui gémissait autour:

deluiâ .611 se plaignant de la rigueur du

/

x
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palife. Lehoîaièmd étamwenu, il se dia»

3mm à mourir and flammé pneuma w
ministre intègœ, sailli durait rien à 5b
reproches. Il fit amin. des cadis et des
gamins qui- signèrent le tætamem gum

.4;qu jam: çtéseneè; Aprën cela , il au»

brassa sa femme ehsekenfdnsv, et leur dit
1è demi“ adieu; Tdutasx Wfondaic
Jan larme“ hmm spectacle ne fut plus
muchantuEnün , un huissier dmpalaisar-L
gava, qui. M1111 que lecaüfes’impatiemait
dern’çvoigwni de ses annuelles, nide celles
51e l’esclavç noir qu’il lui avait commandé

à: cherchngfai ardre”; ajouta-bi! ,nde
“wons mener devantm trône. ’aflligé
yisir se mit en état de suivre l’huissiæ.

Mais comme il allait milita, on lui amen;
la Lplus panade sa fille», qui pannait
avoir cinq pu six. and. Les Emméà qui
gavaient soin d’elle la. venaient présenter à

son père , afin qu’il la vît laqua la der-

.pière fOÎS, . . àComme il avait pour elle une tendreséè
pàrliculiëreg gi] painl lîhuîSSiet giclai par.

meure 4e Santé!“ un moment. Alors-ü
gçpprocha. dgjmâl’letla prit engie’ ses



                                                                     

, (57)
bras et la baisa plusieurs fois” En la bai-
sât , il s’aperçut qu’ellè avait dans le sein!

quelque chose de gros,«et« qui avait de!
l’odeur» c Ma chère petite, lui dit-il,quîa-;

veevous dans le sein? a x Mon cher père,
- lui répondit-elle , c’est une pomme aux;

laquelle est écrit le nom du; calife notre!
seigneur et mame, 11th moue esclave ,
me l’a vendue deux sequins. in a ,

Aux mots de pomme et d’esclave, le
grand visir Giafar (i; un Cri de surprise
mêlée de joie, et mettant aussitôt, la main

dans le sein desa fille, il en tira la pomme;
Il litapp/elerll’esçlave , qui n’était. pas loin;

et lursqgu’il fut devant lui M Maraud, lui
dit-il , où as-tu priscette pomme ? a» c Sel,
gneur , répondit l’esclaVe,’ie vous jure que

je ne l’ai dérobée, nichez musai dans le

jardin du Commagdeur des moyens. L’an-l

ne jour , pomme je passais dans une m’a
aulnes de unis qu quatre petits enfans’qui i
jouaient , et dont l’un la tenaiçà la main;
je lfluiarrachgi; et l’emportüiiL’enfaut

connu; après moi 1 en me disant que le“
pOW p’étaitgpas à lui, mais à sa mère-r

QUEL. 8131.34“ que 39a père;I MJ D
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(.58 ) Acontenterî’erivle qu’elle en avait, avâi’l:î

fait un long voyagé , d’où il en avaî’t’ âp-a

porté trois; que celle-là en était uner qd’îl

avait prisë sans giré ââ mère ’en sût fieri.

Il eut beau me prier de la luïrendre’, je’

n’en voulus rien faire; je l’emportaï ad

logis, et la vendis deux sequins â la petite?
damé votre ülle.Voüà tout’ce qué î’ai à

vous dire. » l ° ï ’ l
Giafar ne pât assez aîlmïrér dobmènt

la frïponnerie d’un esclave aVait été cause

de la’ mdrt d’une femme inn’ocente, et

presque de la sienne. Il mena I’esclaVe
avec lui g et Quand il fut devant 1è calife,
iL fil à ce prince un!) âétælil eXacl de“tbul

ce. que luîavaît dît l’esclave , et du basâtd

par lequel il Mail. découvert bon Crime.
JUamais’surpriss n’égàla callé du calife.

Il nébutwsç contênîr , Hi s’êüapêclxér’ de“

faire tic grands éËlat’s de tiré. A la En , Îl 1

rèpvîtmi air Sérieux ,«ettdit al: Héîr, âne ff

l puisque kén’ Fesclavlel allé-li eaûsé (tir; kil

étrange dééofàrd f il méritllit’ une l
tian exgmplaîxæ t Je ne twis- a!!! disëon- ’
venir j Sial , béponldlt llê’wis’îr gélfrgîsjsàli l

.crimq n’ai pabjrrëmissiblæôë Mg mile?
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histoire plus ’surpnenante d’un visir En

Caire, N oureddin 1* Ali, et de Bedredè’

din ** Hassan de Balsora. Gomme Votre
Majesté prend plaisir à en entendre de
semblables, je suis prêt à vous’ïa. racon-

ter, à condition que si vous la trouvez
plus étonnante que celle qui me donne:
occasion de vous Je dire“,vous ferez grâce

î: mon esclave, x « Je le veux bien, re-
partit le calife; mais vous vous engagez
dans une grande entreprise ,et je ne omis.
pas que vous puissiez sauver votre.es-
clave 5 car 1’histoire des pommes est fort.

singulière. p ’ .
Giafax; prenant alors la parole, com-’

manga son récit dans ces termes: ’ “

--*----------------n*--r-1-------v--------I-

« HISTOIRE t
DE NounEDDiN ALI, En: “33313me
. ’ ’ ’HAZssAtv. 1 ’

COMMANDEUR des croyons , il y avaith
autrefois en,Egypte un Sultan , ggand

* ücureddinsignltîe , en arabe, ra rumièfè ac

laneligion. ’ t a *Hammam ,Ja pleine tune dalla religion.
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observateur de la institua , bienfaîsant , mil

séricOrdieux , libéral. Sa valeur le rendait)
redoutableà ses voisins. Il aimait les pauH’
“en et protégeait les savans, qu’ilélevaïr

aux premières chargeS. Le visir de ce Sul-’
tu était un homme prudent , sage, pétré-3

’ trant,:consommé danlees belles-lettres et!
dans toutes les sciences. Gaminisne avait!
deux, fils très-bien faits, et qui marchaienË
l’un et l’aune sur ses traces : l’aîné sa

nommait Schemseddîn * Mohammed , et’

le cadet Noureddin AH. Ce dernier prinü
épalement avait tout lemérîte qu’en peu? ’

avoir. Le visir leur père étant mort, le
Sultan les carroya chercher , et les ayant
fait revêtir tous deux d’une robe de visîr

ordinairei c l’ailier! du regret, leur ditr
il, de la perte que wons venez de faire. ’
Je n’en suis aas moins touché que vous-
mêmes.’ Je veux vous le témoigner; et

commeje sais que vous demeurezxenc
semble , et que vous êtes parfaitement
unis , je “vous gratifie l’un et l’autre de

. v .* Schemseddin signifie le soleil de la religion;
Mohammed et le même nom que Mahomet.
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la même dignité. Allez, et imitez votre

père. in . 1 x . :-
1 .Les deux nouveaanisirs remercièrent
le Sultan de sa bonté, et se retirèrent chez
aux , 91X ils prirent soin desfunérailles de
leur père. Au bout (“au mais, ils firent
leur première sonie; ils allèrent pour la
Première fois au conseil du Sultan , et de-
puis ils continuèrent à’y assister régulière-

ment les jours qu’il s’assemblaît. Toutes

lestois que-le’Sulitan allait un chasse 9 un
glas deux. frèeeâ.ll’àccompagnait , et ils

l avaient altœmivemem œn honneur. Un
jour qu’ils s’entreteuaiçnt après le souper

de Æhoses indifférentes , c’était la veille
à’undlchasse me l’aîné devait suivre le

- ,Sultanwe jeune homme dit à sa; cedet a
a. Mon frère, puisquelnous ne Sommes
390i!“ encolle mariés; ni lotis ni moi, et
que nous vivons dans une si bonne union ,
il me [vient me pansées épousons tous
(leur. me un même jour deux sœurs que
mous choisirons dansqnelque famille qui
nous conviendra.Que Ditesvvous de cette
idée? a a Je dis, mon frère ,n’épondit

Noureddin Ali, qu’elle aubier: digne de

5- 4
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o Â’nmilié qui nous unît. On ne peut 33:1;

mieux penser 5 et pour moi, je Suis préf
a gigantaux ce qu’il vous plaira. a .. on!
13e n’est fus tout encore , reprît SchenIl
seddîn Mohammedgmon imagînaaod ï’â

33133 loin. Supposé que nos femmes Gobi.
goivenp h premiüe lioit de nôs mèdes; ë!
qu’ensuile elles abcouchcnt en tm’mêmè
jour; la’vôtre d’un fils et In mâtine d’une

fille, nous les marierons ensemble quand
ils seront en âge; n Æ Ah! pour delà-J, s’él-

xrîa Nourcddiq Ali, il faut émaner que ce

projet est admirable lCe mariage courons-
mra notre union , aj’y donne volontiers
mon consentement. Mais , mon? frère ,
ajouta-vil; s’il arrivait que noubfîssioris
.,ce manège , prétendrie’bvous que 1mm fiÎs

domîâ: pue dot à rapé rfille En à Cela ne

jouffre pas dediüîcuhé ,a repartit l’aîné; a

Je suis persuadé qu’outre les’conventi’onîs

ordinaires du contrat «le mariage,’v0us ne
manqueriez pais d’aécondbr , en son non“,

au moins lrèiàinilleaecininæniroîs. bonne-s

lèvres etwiscælawesJ a C’est «laquai

ge demeugepas d’mordydit lecadet. Ne
gominesypous gras hèies et côllègues, me

æ
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vêtus tous deux du même lime d’honneur?

D’ailleurs, ne savons-nous pas bien, vous
et moi, ce qui est juste?Le mâle étant plus

noble que la femelle, ne serait-ce pas à .
vous à donnei une grosse dot à voûe lille?

A ce que je vois, vous êtes homme à faire
Nos affaires aux dépens d’autrui. a

Quoique Noureddin Ali dît ces parohas
en riant, son frère, qui n’avait pas l’es-

prit bien fait, en fut offensé. «Malheur à
votre fils ,l die-il avec emportement, puis-
que Vous Posez préférer amine; Je
m’étonne que w(rimas ayez été assez hardi

peut le ulnaire seulement digne d’elle. Il

faut que vous ayez. perdu le jugement;
pour vouloir aller de pair avec moi, en
disant que nous sommes collègues. Apn
prenez, téméraire , qu’après votre impruæ

dence , je ne voudrais pas marier ma fille
avec votre fils, quand vous lui donneriez
plus de richesses que vous n’en avez. n

’Gette plaisante querelle de deux frères
sur le mariage de leurs enfants qui n’é-.
taient pas encore nés, ne laissa pas d’al-

ler fou loin; Schemseddin Mohammed
s’emporte jusqu’aux menaces. a Si “re ne



                                                                     

mar

, c undevais pas; (lib-il, accompagner écrirait:
le Sultan, à vous imiterais“ comme vont
le méritez; mais à mon retour, ie 1mm
ferai connaître s’il appartient à un cadet

de parler à souraîné aussi insolemment
que vous menez dale faireaæ’A comme“;

il se retira dans son appartement, et son
frère alla se coucher dans le sien. z
v Scbemseddin Mohammed se leva le
lendemain de grand matin, et se rendit
au palais, d’où il sortit avec le Sultan;
qui prit son chemin awdsssus du Caire,
du eôtédes pyramides. Pour Noweddin
Ali, il avait passé la nuit dans de grandes
inquiétudes 3.6i après avoir bien considéré

qu’il n’était pas possible qu’il demeurât

plus long-temps avec un frère qui: le tuai:
tait avec tant de hauteurm forma une ré-
solution. Il lit préparer une bonne mule,
se munit d’argent, de pichenet: et de
quelques «rimes; et ayant dit à ses gens
qu’il allait faire un voyage de deux ou
mais jours, et qu’il voulait être seul,jl

lehm. t “ e .Quentin fut hors du Claire, il marcha
. pas le désert 1618 i’Axabiet Mais. sa mule
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man! à succomber. sur la: route HUM
obligé de continuer muchemîn amé.
Bar bonheur, un courrier qui allait à
Balsaræ; l’ayant rencontré, le- prit en
nmupd’derrière lui. Lorsque le Courrier
in arrivé à Bakou , Noureddin’Alî mit

pied xà terre ,3 et le remercia du plaisir
qu’il lui avait fait. Comme il allait par let;

rues cherchant où il pourrait se loger, il
vit venir un seigneur, accompagné d’une
mbreuàe suite, et à quittons les habit”-
tats faisaient de grands honneurs, en s’att-
rêtant 21359th jusqu’à ne qu’il fût
passé. Noureddin Ali s’arrêta comme les
autres. C’était lesterai-nide du sultan de

Barbera, qui se montrait dans la ville pour
y: maintenir par sa présence leghorn ordré
et L’HPKÎXË î s ’ ’

(Ceministreayantjeté ies yeux par has
banal sur le tienne homme, lui trouva la

’physionomie engageante; il le regarda
avec nemçlaieanee; et» comme il passaât

près de lui, et qu’il le voyait en habit de
voyageur, il s’arrêta pour lui demander
qui il étaiLet d’où il venait. a Seigneur,
lui répondit Noureddin Ali , je suis d’E-
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“3mm; né au Caiœ,:et fui quitté ma pav-

HÎC fait un: si juste dépit montre. un de
mes pareils, gus: j’ai nésoln den voyager

- par (au: le monde; et de mourir plutôt
que d’y retourner.» L6 grandevisir, qui

était un vénérable vieillard, ayant en
tendu a“ 113120138, lui adiLucMon tu”
gardez-vous bien d’exécuter moine (lasa,
scip, Il n’y a gigas 181111011118 que de la
misère; et vous ignorez les peines qu’il
sans faudra, qquffrit. Vçnem, suivez l- moi
plutôt»; jam Écrai peuh-aître oublimr le

paie: qui 4501.15 a commun: d’abandonner

énoue pays. 2,4 1 A *
’ ’ la le’jeddim Ali mais grand-visin: de

Balsora gquÎ ayam bientôt connu ses bel.
les, qualités; lapât quaffect’mn, du mais
nière qu’un jour l’entretenant en pauma
lieu-c, il lui dit ML M911 45:15;, je suis , comme

nous voyez, dans un âge si “mais qu’il
n’y a paud’apparencc que je wim cucorq 4

long-temps: Le Cicl m’a donné une Jill“;

unique A qui ales! pasmoiçs halle qué mug
êtes bien tain, et qui: es: pxéséntement en
âge d’être mariée; Plusieurs des plus puisa-

sans seignpurs dg cette Capa me l’ont déjà
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àemandée pour leur (ils “mais je n’ai pu

me résoudre à la leuraocorder. Pour vous;

je vous aime, et vous trouve si digne de
mon alliance, que vous préférant à tous
ou; agi Font recherchés, je suis prêt à
venas. accepter pour gendre. Si vous rece-
ve aèçp plaisir l’offre qqe vous fais,
ëéâançraj’ au Sultan mon maître que je

gousoiaadppæé palace pariageret je le
gupp!ierai de m’accordeg, rpOu; vous la
survivanqe de ma dignitédg grand dvisir
dans 19 noyaume de. Balsorq” En mêmo 
temps, coupa; ie phi plqæhesqin a”: de
repos dans ,l’extrême vieillgsse oùie suis;

jernegqqsabanqgnoprai pas seulement la
(îîspgsâtiçn datonslçnes hions, mah’même

:1 qQçJQÀüstraüon 51g affairçsmçlq l’Elat. o

a) Le grand - n’ai: de. Balsa? ç’eutma’

achevé, ce dÀsçourg gempü dg bonté (si de

générositânque Noureddiq Ali se. jeta à

s95 Biedââ FF dans ses termes quinair-
guaijent Il? pt la, reconnaissancewdont
5°? mais W91: Réséné: 5:1 t’êmoigm au?

disposé à faire mug ce quÏil lui plair
rait. Alors le grand - visir appela les
yrincipaux olIiciers ds sa miam! leur
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ordonna de faire mmm grande séné «Ïe

son hôtel, et préparer in: grand repàÈÏ.
Ensuite. il! envoya tous les seigneullâ
de la 60m ente la viné de voufoïr bîeû
prendre 1h peinel de se fendïè chez” Îuî’.

Lorsqu’ils y furent limé asserùblës , Coin-

me Nonneddin Ali l’ami! informé Be si
qualité, il dit èbes seigneurs , càrîf Îngeà

à propos de parlai ainsi peut: satisfaire
ceux dont il and téfnsé l’alliance m Je
tuis’bieh aî’œ ,I sagums, Hewous appren-

dré “bâchés!!! que j’ai tenuè’secrèté jus-

qu’à ce iOur’. Tài ùn’frère Hui est grand-  o

avisir du! sahara â’Eg’ypï’e, comme j’ai

l’honneur de une ôwSultamfécë tayaut
un Ceërère’h’a gu’ùfï Ms qu’îÎ n’a pa

muni marierà labowa’lzgyfnè; è: n m
tva,ehvoyé*pouy épdùsër m: airé , amuï de

réuni? pattu nos deüf Brauc’nes’. Ce m3:

que j’ai fecohnu pour 1min neveu à son
arrivée, et que fa fais mon gendre, est ce
curie seignenf quç vbuâ Voyez îCi , et gire

Le raps prês’émes Jè me? natté Ïfùe fous

voudrez bien lpî faît’e Pharmmr ü’aâsîstei-

â ses Mecs, qüe jïaî fésohi dé célébré

àujourd’hm. n Nul de ce! seigneurs , ne
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pouvant “ouvrir mauvais qu’üæfu Iréféré)

son navel: àrmus 43s gugsdnæartis huilait
avaient. été prapœé&,1mpqndïmpt hmm

qu’il avait raison de faire ce maniage);
qu’ils seraient volontiers témoins dola Œé- x

rémonie, a qüÏils qoulmitaient que Dieu
la? donnât encode de denguesmnnéœpom:

voix: les fruits! damne actualise (miam. na
dîma! ces andromïshlmhç’næzadœmymü ’

paraîtne le jeuninbetmmpài sa narration” ,
qu’elle repris. nînçi lamait suivante z x

mmm’gmm“’ 3 I   p’ XGIV’ NUIT. «fi 1
cis - Un” 53 I ’ pfSm, dît-élie. l’e grandrvisir qui” coùfq

tinuam l’histoire qu’il maçonnât au calife: t

Les seigneurs. poursuivjtr il , qui; s’é-

taient assemblés ahan k: grand disait de
W 15315033, n’eurent, pas-plummémoigné âtmâ

minium la 1qu qu’àlsaawaicm du :11”th t

de sa fille avec: N ourdddin Ali, qu’qn se
mit à table. Un y demeura trèælongvtemps;
Sm: taf“); du. repas“ on semi: des confiv

antes admit: cheums selow lb coutume ,
“ ayant mis ce. qu’il JPlft compotier, bosœdùi

5. tu Mu.“ a! un En“. 5

ë
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durèrent avec leurra-a dmniage «un
[halin Maïpqinbipmpmèignwm li! signè’e

mm; aprèb quoi! talât! la comtfpagniéyœz

mina 1 1’ b 4 ÏLofsqu’il n’y en: plus personne que Îes

gonade h maison, le grand-visât chargea
ceux qui avaient sain du bain , qu’il avait!
commandé de unir prêrJ d’y conduire:
Noureddib Ali, ’quî’ y arama: du» linge

qui muait point tacon ’servi, (furie th
messe et; d’une propreté qui faisaient plaict

sir à voirJ aussi bien que mutes lçs antres’

choses nécessaires. Quand On eut lavé et
frotté l’épouxl, il rouluî üèpïendre l’habit

qu’il venaît de quitter; mais on lui en;
préSenta (il; âtre de 1h dërnîëre magniu

finance: Dans ce: état, argyarfumé 6’64
’ dents les plus exquisesi, il allai renoué“

le grand eèisir son beau æ pâte, qui fait
cBarmé de Sa Bonne mine, et qui, Fayabuï

imageait huprès dahlia (:sz maki
dit-il 5 vous m”aveztdéclaré qui Mans êtes;

«in; rang gin vouslæuîezà la 09m d’E-

gypse); tatas m’avez dit même que ions
avouai un d’Ëmêlé am vôtre 16è“ , et

gambades; Mpœla visus êtes?
“r a ’ . jaïna tu: v en. J



                                                                     

65! î Veut!,ëloïgné de votre inl’ysfîe vous loue I e

me faire la confidence e’nttere , et. de tu? p;

vendre le suiel de votre engrené. Van

. , ’1 ’ Il.devez presentement avonr une Par atte
’ ltouüance en moï, et a6 une rien cachëlrjl;

Noureddin Ali lui’ raconta touteâ les
circonstances de son différend avèetson

frère. Le grand-visu ne ut entenËlre e
récit sans éclate:J de rîre. «Voilà , dî’t-ll ,

la chose du monde la plus singulière! Est-
îl possible, mon fils, que votre querelle
Soit allée iusqu’au point Jque vousldîtes,

pour un mariage imagînaîre? Je suis ËchË

que vous vous soyez brouillé pour une
bagatelle avec voue frère aîné. Je voi’s

pourtant que c’est lui qui a en tort1 de
. s’offenser de ce que vous ne lui avez dilt

que par plaisanterie, et je dois.rendre
grâces au Cïèl d’un dlfférend qui’tné’prd-

cureun gendre tel (être vous. Mails, ajouta
le vieillard, alnml esl âÊjËt evancéb, e)t

il est temps de vous retirer. Allez, ma
lille votre épou5e vous attend. “Demain je
vous urésenteraî au Sultan. TesPère qu’îl

vous recevra d’une manièrel dont nous
aurons lieu d’êtrÉ fougueux satîsfaits.
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f, . ( 52 )Noweddin Alj quitta son beaubpère pour
se rendre à l’appartement de sa femme.

Ce qu’il y a de remarquable, continua
le grand-visir ’G-iaïar, c’est que le même

jour que ces noces se faisaient à Balsora ,
Sçhetnseddin Mohammed se mariait aussi
au Caire, et voici le détail de son mariage;

âpres (âneîNoureddin Ali se fut éloigné

au Caire ans l’intention de [t’y plus reg

tourner, Schemseddin Mohammed, son
aîné, qui était allé Jà la chasse avec le

sultan d’Egypte , étant de retour au bout
d’un mois (le Sultan s’était laissé empor,

ter à l’ardeur de la çhasse, et avait été

absent durant tout ce temps-là) , il courut
à l’appartement’de Noureddin Ali 5 mais

il fut fort étonné d’apprendre que , sous

prétexte d’aller faire un voyage de deux 3
ou trois journées, il était parti sur une
mule le jour même de la chasse du Sultan,
et que depuis ce temps-là il n’avait point
Paru, Il en fut d’autant plus fâché, qu’il

ne douta pas que les duretés qu’il lui
avait ditesne fussent la cause de son éloi-

gnement, Il dépêcha un nourrier, qui
passa pas Damaîè et alla jusqu’à Alep 5,
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mais “Nourecldin Était “aloËs ai liaison.”

Quand le Courrier oui rapporté à son re«
tout qu’il n’en avait appris aucune nim-i
Velle, Schemseddîn Mohammed se pro-
pesa de l’envoyer chercher ailleùfs, et en

attendant il pritJ la résolution de se ma-
rier. ,11 épousa la fille d’un iles premiers

et des plus puissans seigneurs du Caire ,i
le même jour que son frère se imaria avec
la lille du grand-visu de Balsora.

Ce n’en pas 10m, Commandeur âeï
croyans, poursuivit Giafau.’ :Woicî ce qui
arriva encore. Au LOIR: 8è neuf mois, la?
falune de Scheïnseüditl vlitiohalnmed ac-
coucha d’une fille au Cidre , et le même

jour, Celle de Nonreddin Ali in“ âuI
monde àiBalsora on garçon , qui fut nona-

.me’ Bedreddin HaSSan. ’Le grand-Vin? dg

Balsora donna des rumines de sa joie par
üegranclès largesses et parles réjouissances

publiques qu’il fit faire pour la naissancê

de son petit-fils. Ensuite , pour marquer à
son gendre combien il était content de
lui, il alla au palais supplier très“- hum-
blement le Sultan d’accorder à Nmired-

din Ali la survivance de sa charge, afin,
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dit-i1, (tri’avant sa port il engin consola,
tjop de voir son gendre grainé-nm 51459

Placç’a s in l i lô Leëulçan q qui, oyoit vu Nonreddin
9H avec bien du plaisir,Jorsqu’il lui avaiî

eté Présenté après son mariage, et, qui

depuis ce temps-1è en lavai; toujours pu’i

parler fort avantageusement, accorda la,
grâce qu’on“ demandait, pour fui, aux;

tout l’agrément qu’pn pouvait acuminer,

Il le fit revêtir en sa. présence de 121;qu

de ’grand-visir. 1
joiq du; beau-Père fait, gnominée le

fendemain,);onsqu’il gît son gendre pré;

gifle; çgpqnseii en,“ place, pi faire tou-
tes les fonctions de grand-visin Noured-
dig Ali s’en aequitta si bien , qu’il sema-

bien avoir ponte sa vie exercé cette charge,
il, Continua), dans la suite, d’assister au
conseil touçes les fois que les infirmités
de la yieillesse ne permirent pas à son
iman-père de s’y trouver: Ce bon vieillaui

mourut quatre ans après ce mariage, avec
la satisfaclion de voir un rejeton de sa
famille j qui promettait de la soutenir
lopggtqpps avec éclat.
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,dedînIAÏr himent!“ hé Ber-kite

damnant: teumyFamîniyâ (et humecta:
taismœspüssihles me! sitôt que Bedr’ed-

diu.Hassan; son fils, sin atteint l’âge de
m15cnm, il le mit entre: les mainmd’un
mmüanmaîüegqxünommemçd N’étant

d’une manière digne d» abaissant): Il
a?! Miquîünü’otmb daine: «enfant» nm

aspénüfyaiîénc’tranu, et càpablé de ’pvo-.

dînez. dé “ombles bons enseignemens qu’il

ùi donnaitiasau x ’ n
suçânhtüeçamdd semait, continuer! mais
digamma) qp’ildtait vjoub,’ and 11’an fin

si) œnxdisodarsœElleÆe repritlu. muât sui.

mamé; et dît musulman des indes“: a

Î ’ J t c u tu J t
iabnmoniwe’v:  

sa me: un lqcy Np“; i
Î. 13  139 :91 n. J“ . 0 H
Smngàe grand-viçir Gigfar , poursuivant
thstpinç qu’il racontait auncalife; - t

m 993x mamés . «dit-il , Que âedseddin
Hammam été nais crawles mainsnde Foc
mmm; guishgiïensçigna parfaitement bien

È liras mm Apprit l’AlQemn Pin? «par.
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mandât A“; nonpêæçsluîdmmfaù-

æesnaîtren, inti cuhivlàœhvm esprith
“le 1“me qu’à: iëâgæHbcdopœrms, a

m’avaîü plus besoin de lbur secours. Alors;

:00an tous les traitsdn son visagevétaiçm
W3, niaisait l’ai-hiration demis aux

ba maganaient; ’ 1   l
if Jusque? mmm “inhalait songé

j 409%!!! faire étudier; «in: 1’ avilir point

mœrmmontréàana lemndedl le mana
au palais“, pour lui procuner Ehnnndnndîe

daine læïévéneuccaaufâuhhm qnüidaüçut

ttïèsJatdrablmenwLéâ’ b
mirent dansileærmnhientmidmrmén à
sa beauté.» Qu’ils œil: firent des exclama-

n tiens de surprise, et qu’ils lui donnèrent
“mille’hénéüimîdÎISf ’ ”

Comme“ Son ère sç proposait de le

rendre capablè de x/etnlîîir un jour sa
place, il n’épargne rien gour cela, et il

au au 6!!er dans à? arianes les plus dia.
. âciles; affina île “l’fëëèomuinët de Emma

aheuîèÂJüEnüm, il me mégiigeaôt “hune

èchobewü magannent d’an meulai hi
main si chêmiez i1 æmmehçait à fouir

déjà: du fruit dans peinas ,, 10194111!“ fut
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niaqué mut-ÈME) d’une maladie 6m
la violence fut telle , qu’if sentit fort bien
qu’il n’était pas éloigné (En dernier de ses

jours. Aussi ne se Ham-vil pas, et il se
imposa dhbord à menhir en lvrai masaï-p
ambulas cénomnwprécîeux, il n’eut
un, pas matcher ms’Bedteddin’: il Mi:

ippelerpei lui dit 910 M61! ms, mèvdy’ei
que Mande est périssable; il h’fir que
celui où je mais bientôt passer qui 30h
véritablement, daubée. l! faut qué voilà
conquerrais” dès à ïitêsânaà vous même

dam 1531 müneytdispdsîtîons que-lino“
péparedlvœs àlfaîre èa passàge santa.“

gret , et sans que 460645 conséîencé puîâbb  

tiennvous reproches sur ksi devoîrs d’un
musulman , ni Sur ceux d’un parfaiï 130151
bête homme; Paul: Vôtre relâgîon, W011!
un êtes suüisamment inümîtjeikparèë qué

«tous en om-appriâ vosïmhîtres, ê: phi

“vos lectures. A l’égard de i’Hoùnêtè hem

ne, je vais “mug donner ’quelqueâ insâ

tructîonsqueamusücherez de «mettra à
giroüthcommè il est nécessairerde Se et»?

maître soi-méfais, et que vbus me poulin
’ bien: hoir cette connaissance, que vous
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Minima; qui jasais“ je “iæmurïapr

prendre” a a!«J’ai pris naissanœ en Egypœ,: 11mm,

guivitril: mon père, votre aïeul, étai;
premier ministrc du Sultan de ce royan,
“Le: J’aimbmème au filonnent! d’être

ga des visita ÀW de mêmæSuhanq “en
mon frère, grams oncle, qui“ ianOÎSs à

mmm, pt quina; “nomme ànhcmgddip
Mohanîmed. Je fus obligé. de me sépara:
51% lui . gy i6 yins en ce pays, où je; anis
Papi?!“ au tans q“? j’ai maniait!“

présent, Mahatma apprendra matonnes
41.0566 pluæ amplement Mm un cahiç
que, j’ai à ulcus donneçuyl à
x En même temps, Noureddiw Ali du.
cg, «bien. qu’il MaiLÉÇIihdem propre

main, et qu’il! partait wuioumiu: son Æ

ladanum à BngeddiaHassan à a Pm,-
nez, lui dig-il, mon; Le lirez à muse hi;-
sir 3» vous y tramera. , entre autres cho-
395:, le jour de mon mariage et celui me
gouge naissance, Cg sont’dgmirconsianccs

49m 1mm W6? [mn-être besoimdahsdç
“par: qui doivent vous widget) âme
gardez; pvüç mmm Bedmîdim Hassan.
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sensiblement amigé de voir son pèmdans
l’état où il était, touché de ses discours.

reçut le cahier les larmes aux yeux, en
lui promettant de ne s’en dessaisir jan
mais.

En ce moment, il prît à Nonreddin
Ni une faiblesse quint croire qu’il! allait
expirer; mais il revint à lui, et reprenant
la parole :54 Mon fils, Inti dit-il, la pre-
a mière maxime que j’ai à vous ensei-
ts gner, c’est de ne vous pas donner au
a. pommera: de tontes sortes de person-
g nes. Le moyen de vivre en sûreté,
a c’est de se donner entièrement à Soi-

t; même, et de ne se pas communiquer
a facilement.

tr La seconde , de ne faire violence à
q qui que ce soit; car, en ce cantonne.
a mOnde se révolterait contre vans; et
st vous devez regarder le monde comme
(4 un créancier à qui vous devez deala
a modération, de la compassion et de la
a tolérance.

a La troisième, de ne dire mot quand
a on’vous chargera d’injures. On est hors

(a de danger (dit le proverbe) lorsque



                                                                     

( 6° Î l
a l’on garde 1e silenceuÜest pascunêm

4: nem en cane edcàsion hue Vous dent
u le pratiquer. Vous savez àussî à ce su-
w iet qu’un de vos poëtes dit que le si-
(t lance est l’ornement et ra sauve-gardé

i de la vîe; qu’il me faut pas, du par-
iftg 13m; fesSembîef à la pluie d’ange qui
h gâté l’ont. Où 11è s’es’t jaunis ie’peuti’

«vide s’être in, au lieu que l’on a sou-î

s vent été fâché d’avoir parlé.

t c La quatrième, de ne pas boire de
Mû!) 5 caf’c’est ââ soma de tous les vicès’.

z a La einquième, de Œîen mênèger m
à mangea aï mis miles âîàsî’pei “pas , M

«ma ServiËOm à vous préëervef de 1&1

« nécessité. Il ne faut pas pourtant en
le ami: trdp , nième aux? E panl’ peu
algue vous eh aye; , etâquè mus le d’é;ïeli-

l msieu à promis , vbùs aïiïez beàudoup (Ya-

munis; maissi, au coàù’aire,“v’oug avez de

sr grandes richesses, et que vbusUn fassiez
au!) mauvais usage, toue le monde s’é-

a loignera de vous et vous abandon-

: mara. n ’ .ë Enfin, Nouteddin Ali continua, jus- .
Qu’au dernier ruement de sa vie , à dong

E



                                                                     

’ (au
r axer de bons conseils à son me 5 et quant!
g il fui, mort, on lui -fit des obsèques magnin

üques....

Î, Scheherazade, à ces paroles, aperce-x
vaut le jour , cessa de parler , et remit au
lendemain la suite de cette histoire.

WMMMWMM
XCVI“ NUIT,

La sultane des Indes ayant été réveillée.

par sa sœur Dinarzade à l’heure ordinaire;

elle reprit la, parole, M l’adressani A
Schahriar’:

Site, ditoelle, le calife ne s’ennuyait
x pas d’écouter le grand-vis’ir Giafar, qui

poursuivit ainsi son histoire; ,
On enterra donc, dilbili Noureddîn

Ali aveg tous les honneurs1 dus à 5a. dig»
gaité. BedIÇddin Hassan de Balsom , ç’est.

ainsi qu’en le surnomma, à cause qu’il

était né dans cette ville, eut yue douleur:
inconcevable de la mon de son père. An
lieu de passer un mais, selon lamanage ,
il en passa deux dans les pleurs et dans la.
retraite, sans mir persnnne, et sans “Un

O
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gif même pour rendre. ses devoîrs au sa!“
tam de ’Balsora, [and , ! irrité dé cètté

négligënce, et la regardant comme ont:l
marque de mépris pOu’r sa Cour ci pour
se; pason’ùe,”se laissa transportât Je co-

lère. Dans sa fureur, il fit angelet le noué
veau grand-gisir; ça; il en avairnomrnâ
un dès qu’il avait appris la mort de N ou-

reddin Ali; il! Tub ordonna de se trans-
porter à la maison du défunt, et de la
œnûsquer avoc tontes ses autres maisons,

i terres le! effets, sans rien laisser à Be-
dreddia Hasshn, dont ümmmaùda même

qu’on se saisît. sLise sonnai] gram 44m? , accompagné
d’un grand hombre d’huiSsiersdu palais ,

de gens de justice et (humas oilîciers, ne
différa pas dese neem en «chemin pour
aller Exécuter sa cummission. Un des est
élavestdè“Bedteddin Hassaü , qui étain

fuir hasarcîparmilà foule; fait?“ i1]!!!-

tôt appris le dessein du üsir; qu’il pria
les devans , et mon: en avertir son maî-
ne. Il la tmüva assis mie vestibule de
Saï maison, Iàhssi aHHgéMme ’si son père

nm (sa «gnasse ahurir. Il se jeta à ses
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pieds, tout bers (l’haleine; et après in!
avoity baisé le bas de la robe t ç Sauver;
vans , Seigneur, lui dit 461 , sauvez» volts
prompternent. a! vi Qu’y a - t-îl? lui’ dei

manda Bedreddixi , en levant la tête;
quelle nouvelle mÎapportes -tu P in « Seia
gneurk, réponditï- il, il n’y a pas de temps

à perdre. Lè Sultan est dans une horrible
colère contre mus ,et on vient de sa par!
ennâsquer me: me que vous avei, et
même 5e saîsir de votre personne. n

Le discaurs demi esclave fidèle et af-a
halené mît “esprit de Bedreddin Han
sandauâ une grande perplexité. a Mais
ne puis-je , dit-il ,awoit le temps de reni.»
mar et de! prendre au moins quelque ar-
gent et des pierrer’îes? n (c Seigneur , mé-

’ pliquall’esdlàve , la grandi-visir sera dans

un qmor’ner’n ivci. Partez seul: à l’hegre .

sauvezîv’ous. »lBed’reddin Hassan se leva

vite du sofadù îLétait, mil les ’pieds dans

ses babouches ; et après s’être couvert la

l tête dîna bout de sa robe, pour se cache»
laàîsage , geai-hi; sans savoir de que! côté

il devàît tourne? ses pas; peut échapper
du» dâhgëwqàrifle hallage“: «Un Première
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pensée qui lui vint , fut de gagneren 61511
genoe la plus prochaine pdrte de Id villes
Il courut. sans s’arrête;1 ,imîïu’aur cime:

tière public; et comme la nuit s’appuie!
chai: , il résolu: de l’aller passet au tom-n
beau de son péta. C’était un édifice d’as-u

5er. grandeapparenca, m fume da dôme,5 *
que Neureddin Ali avait) fait bâti! de son;
vivanL; mais il rencontra en chemin un»
juif fort riche qui était banquier et mus
chand de profession. Il revenait d’un lien:
où quelquç (affame l’avait appelé p en il

 S’en: retournait dans la ville. Ce juif ayanfi
reconnnÆedsoddim s’arrêta: m la 531m» -

for; reSpeçâuwscmeMp - 1 . iA t u
En cet audion. , le 30m venapt à parai-y

ne, imposa sileucçà Scheherazade, qui
zeprit son discoursJa nuit minute.

I « “ ’ . ï
mmmws

XCVIP NULT.
M) I

l

S un, dit-elle, le malife écoutai; avec
beaudoup d’attention le grand: visir G337

fait, qui comique; de canonnière z .
MMæomniŒ: il and 5e agmmaw
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Isaac , après avoir salué Bedœddin Ha?
San, et lui noir baisé la main; kaï» dit“:

e Seigneur, oserai-je prendre la liberté
de vous demander où vous allez à l’heure

qu’il est, sur! en apparence, un peu
agité P Y “il quelque chose qui vans
fesse de la peine ?’n a Oui , réécndit Ber

dreddin : je me suis endormi tantôt , et
dans mon sommeil , mon père m’est ap-

paru. Il avant le regard aerrible, comme
s’il eût été dans une grande colère contras

moi. Je me suis réveil’ré en sursaut et

plein d’effroi, et suis parti anssiæôt
pour venir faire me prière sur son rone-
beau. a c Segment, reprit le juif, qui ne
pouvait pas savoir pourquoi Bedreddin
Hassan était sorti (hia. ville , comme le
feu grandwisir votre père et mon sei-r
gnenr , d’heureude mémoire , nuait chargé

en “marchandises plusieurs vaisseaux. qui:

sont encore en men et qui nous appas).
tiennem, ie vous supplie de siamoise)”
la préférence sur tout une marchand.
Je suis en état d’acheter, ageratum
tant, la charge de louanges vaisseaux; a
pour commencer, si vous roulez bien

5. 5
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m’a’bandünner œils: du lumen qui au»

rivoxazà bon pou, je mais vous comptez
mille acquit“. la les ai ici dans ma bour-
ge , æt’jé suis prêt à vous les liner d’3:

hases n En disant celayil mira une grande
bourse qu’il amah sous son bras parades-
sous sa robe, euh lui montra. cachetée “

de son 63011er l -  , U,
Bedneddin Hassan, dam l’état où il

était , chassé de chez lui pas dépouillé de

“ubac qu’il avait au moud; , tagada la
proposition du W“ comme une faveur du
65121.1an mangé» ms de l’aæœpter met;

beaucoup de bim a; Seigneur; lui «li;
Alors le juif , vous me donnés donc pour
mime sequins lç chargement du. pacaniera

de me vaisseauxqui arrivera dans et
/ «pou? a c Ouiüjq vous le vends mille se!»

qui“, répondit: madreddfùl Hassan, a;
lylçat “88:6h0531f8im p la: juif aussitôt

hi mit entre les minahboursede mille
sequins; en s’offrant de les compter. Be:
dreidinsdui en épavgna: la peine , en lui t
disant qu’iLs’en finit» bien à lui.» Puisque

œlmtainsi , reprit le juif, ayez la bonté;
Soignant, de me donner un mot d’écrit
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du mamé «mon? wons deleîçe- n
En diam cela». il un 509 écriæqireqn’il

avait :314 ceinture; çt Après en avoir pris
vue pegilecanne biep taillée pour écrire ,a la lui, présenmvec 311% nommât? pa-

ya: qu’il “cuva; dans,spn.,po;te-l,ettres ,
.qt. (pendant, qu’il, gainait 19 cornet , Be--
.dreddin Hgssan éciivit, ces paumes :

ü Wéuihestçpoyuendpegçmoignage

se wecâedrsdæiiæflaæaæ Maxima vep-
yq du M 1113i, 15mm 909’141 (somme (F
æ smille Mains, Qu’il a Restes .315 531531259-

a! mmm. mamet aile 5%? 11.65395 mi
a 41019596439 datas ce port, v n

« Esprit-6mn HASSANdè Balsora. a;

r! 1b J 11ml) 1.3 î. i
AWWinfâih ces émit , il la donna

au juin-qui la nimbai? son parie-Jeunes .
et qui, un: ensuite même: lui. Pnndant
w’kaæmuxsuiyain son chemin vers la
ville,.Be&i-bddin Hassan continua le sien.
aubade tùmbean (Le ami pèmQÆomsddin
JAR. Ealy’nniüinpbqtil se mazer» lai friot:

montre terre; et les yeubaignéüîcrlat-
ÉnquîlsenqiçàdéËnfcrm inisèmwiHélasï!

adiàaibîklrirfounné Budqeddimqueüaæm
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“dévenîr 2 03 iras-ni «amené: aulnaie

contre l’înîusœ primée qui 1e péï’sêcutèl’

.N’était-ce pas àssei ’d’êtrë aüligé de la

cmort d’un père sî éhérî , Pallaîtdil «in!

Tartane aidât“ in homêatr Malheût à
and? imité “gram Ï) Il «mâta larig-
umpæ am èetïéra’tj dm cm! a 9b ae-
leva; et ayànfï’âp’p’nyé’ 5C tête? sur lb

’sépuîcrëdevodïièm , ses duukurs’sereo

bouveîëfent Mpîus Œevîoknee’tfù’au-

pannant , a il ne. 665%: dl? iohpifêr et
ide se plaindrë , iusqu’! cë qdè, M6011!-
lfait)!”“hi’îïlü’tntlàa“;il 1M 13%Wde 665118

le sépulcre , et s’étendit M de son bug
5m13 pave“ , où il s’endormit.

Il goûtait-à peine la douceur du repas ,
immun Gékiie quëaxûaiiéldblàsamite

.Weèdmnîèn pendant la par, se dia
Jposantàeourîble madame nui; , mon
sa «une, aperçut: ce: jeune homme
damier marteau (161%me Ali. Il y
entra; “camai; Bedreddin étai: «me

1M le des , il fa; frappé, éblouîgh l’édlat

de sa’bcamâuw f a J - s n r
“a miam, qui paraissait bnçpenmit puai

- SMrazadedepoursuivm’oetteüsmireg,
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mais le lendemain A: l’heure ordinaire;

elle continue de cette sone a. .

mwmqmwmmÏ xpvme NUIT. ”

J] J N J sQUAND le Génie ,F reprit 16 grand-visir
Giafaxr, eut mœmivemeno considéré Bedr

widia Hassan , il dit en lui-même“: ce A
jugerde une créature pana bonnemine’,
se ne: peut-être qu’un ange du paradis
mmstre g que Dieib envoie pour mettre
le monde en combustion par? sa beauté. p
Enfin, après l’avoir bien regardé , il s’éleva

(on haha dansl’air; où ilmencommpat hao
tardant iéeJlseeIsaiuènœù l’un fautre;

ensuite leGénie dità laghia “de Vouspvie
dedesomdrë tu!!! moi jusqu’au! cimetièrç

Un jedenieure ,et mus ferai noir un prou
dige de beauté. qui n’est pas moins digne

de votre admiration que de la mienne. n
La fée’y (emmenthals descendirent mu:
deux! en tu] instant pet lorsqu’ils furent
(1:11:3th en Hé bien , dit la Génie
à la fée enduit montrant Bçdmddin Haï-g
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sa“ ç wezïvons jàinais in un faune homme

mieux fait et plus beuh quia «Mâche:
La fée examina Bedreddin avec atten-

tif”! 5 puis se tourbait vers le Gédîëîc Je

vous avoue, IIui répondit-eye fqu’il est
très-bien ïaît ; mais îe viens de voir au

Caire ; tout à l’heure , un objet encore

plus humilient, dont fana Ibœmt&
(nuâtpibmvonlea découragent M
ùefeœzm tués grand [iaiainazéfaliqmlc

W33» roll faraudons mon: «chien,
repritàa fëe (m mais prendneJa du!“
demain hymne: 1e suhanî d’Egypm me!!!

’ vüithnüsenomme Schemneddin Moham-

md’, et a une âne âgée d’emàmù

vingt: qua C’en la çiusilœlin, En; laminai
parfaite apaiseme’sdbm ou bit ’ÎBMÂS ouï

perler; LÊSulænnai informé puÆLmaix

publique de bhamàdmmtte: hurlade,
marianne , üt appeleubvisinsonpère , un
dames derniers jours ; enlaidit a a J’ài
a 4 apprisqne Ivous avez une filleà nariexî;
un c’y’aimiade L’ëpousennnamulemmû

N yas) bien ml’âaconder au) Le rùiqudi

ne è’âttéuhit.psàôbbue eh “
funin peu nombré; mais ilm’en fut pas ’ o
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éblpui 5 et a“ lieu de s’accepter avec joie a

Ce que d’autres à sa place n’auraient; pas

manqué de faige , il répondit au Sultan :
a Sire , je ne suis pas digne de l’honneur
x que Votre MajeSté me mandaïte, nie
x la supplie trèswhumblemem de nems
a trouver mauvais que je m’eppose à son
a; dessein. Vous savez que j’avais un frère

g nommé NopreddinAli,quiavaiteomme
u moi l’honneur d’être un de mais visite,

et Nous eûmes ensemble une querelle qui
u fut cause qu’il disparut. tout à coup, et
u je n’ai point en de ses nouielles depuis
u ce temps-là , si ce n’est que j’ai appris ,

3L il y a quatre jours, qu’il espales: à
st Balsora, dans la dignité de grand-vish.
4 du Sultan de ce noyaumey Il a laissé, un
a fils; et Gemme nous nous engageâmes
g ,autrefois tous deux à marier nosenfans
r ensemlîle , supposé que nous en eussions;
ç je Suis persuadé qu’il est me“: danSl’ine

; gention de faire ce mariages C’estpour-g’.

x quoi, de mon côté, je vendrais accon“

A; pli: ma promesse , et ie conjure Vous;
5 Majesxé de me le permettre. Il y a dan?
c cetteÇour beaucgup d’aut’res seigneurs *
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t a» à .a qui mit des filles comme moï, et que
v Nus pouüez Bondreïde votre alliance.»

Le Sultan d’EgyIite fut irrité au demie!”

-1703!“ contre Schemseddin Mohammed....

Scheheiazade se tut en ce: endroit ,
parce qu’elle vit paraître le jour. La huit
Suivadœ , elfe feprît le fil de sa narratiOn ,
et dit au Sultan dei; Indes , en faisanrtbu-
jours pa dette visait Giafar au calife Harem!
Akaschid : *’
J
mmmmmwummmvwwummm3

m 2 XCIX° NUIT.Ï

h Sultand’Egypte , chaque âu «efus et
11e la hardiesse de Schemseddin Moham-
Ined , lui dît avec un transport de colère
Qu’il: ne put retenir : ü Eaux: donc ainsi
que «tous répondet à la bonté que j’ai de

roulai? bim m’abàisser jusqu’à faire al“-

lianœ avec vous ? Je saurai me venger de
la préférence quia vous osas donner sur
moi à un autre ;- “et jejurdtquevotce fille
l’aura pas d’autre mari que leplus Vil et le

plus male fait de tous; mes esclaves. a En
361163311: ces metsa il: renvoya brusquet.
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mini lq visir, qui ’œthira aïe: là; ple’uî

au confuàioq , ucmellqnàeni mtmriûé.’Auu

jourd’hui le 811an d fait fierait un de ses?
palefrenieœ 1, qui est bobsû’ïaaÎr devant ci

par .dmière,:eplaid à faire pleur; et aprèd
amivordonué à Schemèeddin Mohammed
decbnsemîæaû maîiàgdde En fille “et:

cetésclavewiâ au faifdiesâbruet signa le
mmm par thés témqîhs en SaïpréSencet.’

Les préparatifyde ces bizarres amassant
açhevés; et’à l’hetire que je vousipdrîew

tous lœlesclævësdes seigneurs deala Camp
d’Egypte sont Napalm: d’un baïæchmmt’

avec un flambeaxi àçlwmaîm Ils mandaté

quelqlalefœnier bossu, qui estv, pr qui
lave? en sans; pour le menerïcâaezasw
épouse , qui ; dasein côté ,4 est déjà com

fée sçhabilée’. Dam le moment queje suis! .

partie du, Caire; iesüama’s assemblées-set

dispoèaiem à handpire , avec. tous ses
œnemensa migrainât; dans in salle! mît elle
dqit recevoi’r Je hom: Jet où elle l’attend

présememenw 56’135 me , et je vous
assure qu’on ne peut la regarder 5mm.
admiration. au! l h - g

Quand la fép «un ceæé de parlm , le

3. La Mu.“ u un: Nux’rs) Z
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(361% lilium Ms Quai (me vous. puissiel
dine .jcmpuhmpwmdèt que lahemmî
de mua üllnnsmpasse «en? de in jenny

haram»! K 413m æeuxvpasdispumcomrq
“ 70m.. répliqua ïa féa z je vous confessq

qu’il mainmit) :135pr la charmante
persona qu’ondgsüneau basana et une
semble que msjezians une aminmdiglœ
«nous mmm oppoæntàl’injpstioedn
au” d’Egypta,mup ’PQBYÎOnâxâanIÀMBÉ

ça imam hom“ la place d: l’esclaæe. m
v; Vous ayez raison, reparût la Génie?
“une samâencroùn gambiez: je nm sais:
Magné (kali pensée gui tous gamelan“
Trompone), j’yveouaem , la “sapez du;
sultan d’Egypte a caùsdonsun père amigé,

aèrendonssnüllorausii hanteuse qu’elle se

«ou misérable. à; umami; des pour
faine, réussir ce proie: 3.0:ng suis persuadé

  que un: ne veusy épargnant pas; je ne
mémérât le pausa au Gaine: awqxiü m

rimaille, et vous laisse la foin de 1390m
tu aillent! quand nous aurons .cxécmé
notre ennemies. au ’

Après que la fée et le Génie eurent“
cancané ensemble tout œqu’ils voulaient

à.
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faire, le Génie enleva doucement Boutad-
dia, et le transmutant “par l’air-d’unevi4

tasse inconcevable, il aila le poser à i3.
porte d’un logement public et voisin du
bahr, d’où le bossu était près de sortir;

avec 1h suite dei; esclaves qui l’unan-

daient’. - î.»
Bedreddin Hassan, s’étant réveillé en

ce moment, fut fort Surpris de se voir au
milieu d’une mie quiiui était inconnue:
Il» voulut crier pour demander on il était;

mais le Génie lui donna un petit coup
sur l’épaule, et Fenouil: riens dire moï.

Ensuite, lui mettant un üambean à la
main r a Allez) lui dit-il, mêler- vous
parmi ces gens que vous voyezâ la porte q
de ce bain , et marchez avec en: jusqu’à

ce que vous entriez dans une sans où
l’en “in céiébref des noces. Le nduveau

marié est un bossu que vous reconnaîJ
- lm aisément: Mettez-amusa sa droite en

entrant, et dès à présent, aunez la bourse
de sequinsîque tous invendus votmeîm,
pour les distribiær aux joueurs ’d’insrmà

mens , aux danseurs et aux danseuses
dans la marche. Lorsque vous serez dans
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.i L76 Y eLia-salle; ne manquez pas d’en donner
aussi aux femmes esclaves que vous ver- r
rez amour de la mariée a quand elles
s’approcherom de vous. Mais toutes les

fois que vous mettrez la main dans la!
bourse; retiriez-J4 pleine de sequins, et,
gardez-v0 de les épargner. Faites exam-v
tement tout. ce que je vous dia avec une
grandefprésence d’esprit; ne vous iéton»

nez de rien, ne,craignez personne, et
vous reposez du tesla sur; une puissance
supérieuiè, qui en dispose àson gréi w

Le jeuneQBedredgiin, bien instruit de
tom ce qu’il avait à, faire, s’avança mers;

la porte du bain, La première chose qu’il o
in, fui d’allumer Vson flambeauçà celui .

d’uç, esclave; puis sagnêlant panini les au» .

me, gomme s’il eût aRp’arœnu à-quelqiie

seigneur du. Caire, il se*mù en’ marche

avec aux, eL açcompagua le hossu,equi
scanda bainmt monta sur un cheval de 2
l’écurie du Sultan..u, p i n

’ Le Leur, qui parut, imposa silence à
Scheherazade, qui remit la suize’ de calen

macaire aù leudempin» Je 4 à . 4 z

9h a ) lrx 3
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L .C’ NUIT.
SIRE, dit-elle , le visir Giafar continuant

de parler au calife : . s ’
v vBedreddin Hassan, poursuivit-il, Se
trouvant près des joueurs d’in5trumens,
des danseurs et des danseuses qui mai--
chaient immédiatement devant le bossu,
tirait de temps en temps de sa bourse des
poignées de sequins qu’il leur distribuait.

’Comme il faisait ses largesses avec une
*grâce’ Sans pareille et Un air très-obli-

geant , mus ceux qui les recevaient, Ïev
laient les yeux Sur lui; et dès qu’ils l’a-

vaient envisagé, ils le trouvaient si bien
fait et si beau, qu’ils ne pouvaient plus
en détourner leurs regards.

On arriva enfin à la porte du visir
Schemseddin Hassan , qui était bien éloi-
gné de s’imaginer que son nWeu fût si

près de lui. Des huissiers, pour empêcher
la confusion , arrêtèrent tous les esclaves
qui portaient des flambeaux’ , et ne V0l1’-

lurent pas les laisser leurrer. Retenons;-
sèrent même Bedtcddin Hassan; mais les
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joueurs d’humains, pour qui la in“:
était ouverte, surgelèrent , en protesmnt

« qu’ils n’entrefaîent pas, si on ne le laissait

entrer avec aux: « il n’est pas (1!an
des esclaves, disaient-ils, il n’y a qu’à le

,regarder pour eh- ,étne persuadé. C’est,

“ sans doute; un jeune étranger qui veut
yoir par curiosité ies cérémonies que l’on

observe aux noces en cette ville. a» En di-
sant cela, ils le mirent au milieu d’eux,
et le firent entrer malgré les huissiers. Ils

la; ôtèrent son flambeau, qu’ils donnè-

rent au premier qui se présenta; et après
l’avoir introduit la salle, ils le plat»
cèfentâ la droite du bossu, qui s’assit
ism- un trône magnifiquement orné, près
fie la lille du visirî

On la voyait parée de tous ses atours 5
pais il paraissait sursoie visage une lan-
gueur, au plutôt une tristesse mamelle,
dont il n’était pas (lillicile de deviner la

“ pause, en voyant à côté d’elle un mari si

difforme et si peu digne de son amour,
Le trône de ces époux si mal assortis
tétait au milieu djinn sofa. femmes des
gaurs, pas visirs , des ollicxers de la cham;
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M3 duisaitans’ai çuïsiçùh que: dames

de 1a Goy; et de la. du” émient mises
lib dagua côliémb.pénçluq banc, chacune
galon son! ruggletlslouœk 11313311635 d’aile

manièna si avantageuse: et si niche, qua
démit in, Manie zu’ës- agxéabàeù voila

Ellmûenaimhde guindait bougies a!!!»

méca: dia; a gîtait
, Laïqù’elleh mmm muant Bedrëddü

Hassan, elles jetèrent les yaiix sur lui; et
admirant sa “Manon hit et la beauté de
son visageyellesme pouraièin udàsscr de
le regarglcn. anda’l in mais, il n’yen

un pæ naaqui “guidât sapine pour
s’apprœheç «Mini, bâclé médiat du

plus près”; à! n’y en un gière qui , en

se retirant F305 .aller Jrepâefmlrc leurs
J).slamaia ptansggeruàgâgpg page; ,d’Jnn, Le”,

Je moavexgengh . r 31 .5 4
La difféneucaqh’çhymnîbmwe Balt-

neddcin. “magma ne pakiirënîërîmssu,

(km; in ûguÉQ’faêsâ’îÏ lichât“? 63min des

Enùrmures (ladàlrîËàsemËlée. ’« C’est à ce

beau fume hqîuêqiç, â’éorîèrem. lçs gammas.

qu’il fawdonnexg mm épousée» et mn

pas a ce vilain bossu. a Elles in de»
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marrèrent: passiàïellgs lisèrent faire dei
Waüwœqndè le Sahara, qu’il, émia

made, 5005150de anneau, unissait 1h
hidéu: àŒed à beauté! EHesithmrgèrén:

4msi d’injures la bossu; un lui firent peut
dm contemnera“ grand plaisir: desspeca l
mmm dm! lek xhuéesbinœiwmipiæni
pour quelque temps la symphonie sa!
32358:5; burkini!” dulcifié 15% Apîwiîn ,

les jbdenrs d’inëmimens’ tubonihaanuèieni

lèuts commis, aille; femiiies qui avaient
habillé. la mmiéefsîappcadlàmnuï’elldmc

a» Emipzioponqannlcèshinmjèmb 43835km
thqhemaçdn n’attiqu àq’ibémiæ îpùft?

Elle gail’iimamsiiiôu la ixième 93K: 111*161:

suivante 9 en: mprit ainsi éon discours à

’ NOTE En TaAiiUcrnum, lia çept et unième et
T8 à!“ ’d’ëuîïêfmè hàiid 66m ’é’mployèeàï a”;

l’original», à la descriptiomdyëèpt Mèèlët: de’

sept; (banana) différançdfdpnl tirailla tablwisir
Sçhc i il ,M’phhgqmsd’ çbam au soi. En;
iizsçrîilïïînlctzmmqmette ,Çegcrjptian pic m’a

point paru agréablq, çt qui? sfajlleumlçus est
dècomppgneee dé vçrs ,,qui ont, à l vérité, leuxl
bW’ËWËabËZËiÏKiÊUqÊG ièrà’æliaiiicais’ né [imita

nuncgbwmexwappas gugewpihpoi cremæ
megepdenlh’ùitm .31 a)! ni: iiv ’o a th
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En“, dit Schehexazade au .sultan des
Indes, Vous! Majesté n’a’ pas oublié que

Wb“ le grandwièir. Giafav qui parle au

calife Haroun Alraschid. L  
. A çhaqué Sais,’pnnrs:ùiwîn-il, que, la

nouvelle Mariée; changeait d’habits , elle a

se levait de sa’place, ’et, suivie de ses
(gaupes, passait devant le bossu ,sans dai.
gnac; le’regzgrdcry en allait se inrésenter

devant BedreddinyHagsan’z, punaise mon:

gram à lui gansâmuhaamxawwsJAlors
Bedreddin Hassan, sabrant l’idstructîon

qu’il avait; reçue du Génie, ’ne manquait

pas de mettre la muât dans 15a bourbe, et
d’en tirer dés pdignées’da sequinq qu’il

disgrîbuaîlt aux femmes lqui accompaa
guident la mazdéen Il ’n’bubliaïn’pa; les

joueurs et les danseurs, il’le’ur énhjetaîb

aussi. C’était un plaisir de voir comme
il; sé paumaient. les: uns les abusa 33mm
en ramasser; HEM en iémoignièrwk de
la maçonnaissapcè, a; luj’marqnuie’m paa

l
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gîgnes qu’ils vaudtaiem que la [pas
épouse fût pour. lui, et non pas pour
le bossu. Les femmes émient autour
d’elle, lui disaient la même chose, q.
ne sa sanciaiaenL guèze tréma amontillas
du bossu, àqui alla faisaient nimbât“
chef»; ce (mi ditænissait fort mais les
spectateurs:

Lorsque la cérémoniede changer d’ha-

bits tant de fois fut achevée“, les immun!
d’îmmwans cessèrent de jouer, et se retî-

rèmnt en Gaisaht signa à Bedreddin Plus“

un 1h demeurer. Les tiama [hem h
même chose en se mirant  après Mi ,’
avec tous «a: qui n’étaient pas à: 41g
maâsan. La mariée en!“ de“ narval?!“

net; où ses femmes la suivirent 15mn h
déshàillèr,œt il ne testa puis dans tu

1th que 1p yaiefnænier bœswg’BEdrèddâà’

Hassan! quelqlæsnIGmesliqtes; Le busa
sur, qui“ yodlait fuüeusemæm à MTæf

Jim, qui lui faisait ombrage, lé regarda
de travers, et lui dit t u Et mi , (m’ab-
tændç»m? Pourquoi ne té retiresqu pas
un!” les aunes 9 Mâche. n Comme
Bedreddin n’avait aucun prétexte pour



                                                                     

l i il”! - l 3F ( 85 ) ædemeurer là, il sortit, assez embarrassé
de sa personæ/mais il n’était pas hors
du vestibule, que le Génie et la fée se
présentèrent à lui; et :lîarrêtèrem. A! Où

rallez-vous? lui dit le Génie; demeurez:
de bossu n’est plus dans la salle, ilnen est
sorti pour quelque besoin; mus n’avez
qu’à y rentrer et vous introduire dans la
chambre de la mariée. Lorsque vous se-
rez seul avec elle, dites-lui hardiment
que vous êtes son mari ;que l’intention
du Sultan a été de se divertir du bossu;
et que, pour appaiser se mari prétendu,
vous lui avez fait apprêter un bon plat
de crème dans son écurie. Dites-lui là-
dessus tout ce qui vous viendra dans l’es-

Prit pour la persuader. litant fait comme
vous êtes, cela ne sera pas diŒeiie, et
,elle Sera ravie d’avoir été trompée ai

agrc’ablement. Cependant nous allons
donner ordre que Le bossu ne tenue
pas, et ne vous empêche point de pilât-
5er la nuit avec votre épouse; me c’est

la vôtre, et non pas la sienne. n W
Pendant que le Génie encourageait

ainsi Bedreddin, et l’instruisait de ce
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«qu’il devait faire, le bossa fêtait vérita-

. Moment sorti de la; salle. Le Génieï’rd-

traduisit où il étain prit la figuré d’uh
gros chancir, et se mit à miauler d’une

manière épouvantable. Le bossu cria.
après le chat, et frappa des mains pour
le faire fait; maïs-le chat, au’lîeu de se K

retirer, se roidit Sur ses pattes , fît briller
des yeux enflammés, é! regarda fièrement

le bossu, en miaulant plus fort qu’aupal-
revaut , et èn’ grandissant de manière
qu’il parut. BiEntôÊ gros comme un ânon.

.Lerbosslu f5 du 7objet, mulot oriel” au
l secours: mais la frayeur l’avait tellement

*saisî, qu’il demeura la bouche 011961143

sans pouvoir proférer une parole. Pour
’ ne pas lui donner de relâche, le Génie
1sua-cluamgea àal’ânsîani en nu puissant

11211313, et Sous Cette forme, lui (tria d’une
Woîxâm’ redoubla sa peur : VILAIN BOSSUl

A ces mdls’J’effrayé palefrenier se laissa

ïambe!“ sur le pavé, et se couvranHa
tête de sa robe, pour ne pas voir cette bêle
effroyable,’il lulrépondit ou tremblant:

a Prince summuml des humes, que de-
’ mandèzwousdé tridi?» .e Malheur à tell
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lui repartit le Génie; tu as la témérité
d’oser te marier avec ma maîtresse! a
c Eh! Seigneur, dit le bossu , je vous sup-
plie de me paîdonner : si je suis criminel,’

ce n’est que par ignorance; je ne savais
pas que ceue dame eût un hume pour
amant. Commandez- moilce qui vous
plaira, je vous jure que je Suis prêt à
vous obéir. a u Par la mort,’répliquai le

Génie, si tu sors d’ici, ou’ que tu ne

gardes pas le silence jusqu’à ce que le
soleil seiève; si tu dis’le moindre mot,
je t’écraserai la tête. Alors“, je te per-

j mets des sortir de cette maison; mais je
foulonne de te remet bien site sans re-
garder derrière toi; et si tu as l’audace
d’y revenir, il t’en coûtera la; vie. » En

achevant ces paroles , le Génie se transæ
formâ en homme, prit le boæu par les
pieds; et après l’avoir: levé la. tête enjbas

contre le mur : ’c Si tu branies, ajouta-t-
i], avant que le soleil soit levé, comme
je te l’ai déjà dit, je te prendrai par les
pieds, et je ne masserai la’ tête en mille

Pièces contre Cette muraille. »
Pour revenir à ’Bedreddin Hassan,
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encouragé par le Génie et parla présence

xde la fée, il était rentré dans la salle, et
s’était caillé dans la chambre nuptiale,

où il s’assit en attendant le sueeèsdesou
- aventure. An bout de quelque temps, la

mariæ arriva, conduite par une bonne
vieille , qui s’arrêta t’a-la peut, aberrant

lamai à bien faire son devoir, sans reo
garder si c’était le bossu ou un autre;
aptes quoi elle la ferma et se retira;

La jeune épouse fut extrêmement sui-
prise de voit, au lien du bossu, Bedredd
dia Hassan qui se présenta à elle de Ir
meilleure grâce du monde. a Hé quoi!
mon cher ami, lui dit-allène!” êtes ici
âl’heure qu’il est? Il fait“ donc que vous

soyez camarade de mon mari 2 a» cr Non,
Madame, “répondît Bedreddin, je Suis
d’une autre condition que ce vilain bossu

c Mais, neprit - elle, vous ne piettes pas
garde guenons parles mal de mon époux!
à Lui, votre époux , Madame! repartit-il;
pouviz-yonsœnserœr si long-temps cette
pensée ? Sortez de votre cireur : tant de
beautés ne seront pas sacriliées air plus
méprisable de tous les hommes. C’est moi, .



                                                                     

MW
(87)

Madame; qui suis flammes: mortel à qui’
que; sont réseuvéeæ MSultan a voulu se
divertiroit faisahbœtce supercherie au vî-
sis «Met pétez, et il m’a choisi pour votre

véritable épouxaVous avez pu remarquer
mathieu les dames, les joueurs d’instrw-l
mens, les danseurs; vos femmes 66 tous les
gens de) vous maison se sont réjouis deI
gate comédie. Nous nous renvoyé le
malheureux bossu, qui mange à l’heurel
qu’il est. un plat de crème dans son écurie,

et vous pouvez compter que jamais il ne
paraîtra. devant vos beaux yeux. a

A ce discours, la site du visîr , qui
était entrée plus morte que vive dans la
chambre nuptiale, changea de visage , prit
un air gai, qui la rendit si belle, que
Bedreddin en fut charmé. 11e ne m’at-
tendais pas, lui dit-elle, à une surprise si
agréable, et je m’étais déjà condamnerait.

être malheureuse tout le reste de me vie.
Mais mon bonheur est d’autant plus grand;

que je vais posséder en vous un homme
digne de ma tendresse. a En disant cela;
elle acheva de se déshabiller, et se mit au
lit. De son côté, BedreddinHessun nm? ’
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de*se vuîr possesseur de liant de charmes?!î

se déshabiîia pliomlitemenn Il inuit soin
kabig sur un siège et sur la bourse igue lé   ’
juif 111i avait donnée’Jaq’uelle éiait encor?

pleine, malgré tout ce qu’il en antait tiré.

116m aux: turban, pour en prendre (au de
np’rt qu’on avait préparé po’ur le bossu , a!

il alla se copcher, en chemise ev et; calen:
çon *. Le caleçon était de satin bleu , w
attaché avec un cordon tissu d’on“. ï

“L’argus, se faisait voir, obligea
Scheherazade àE a’azqêten. La nuit! sui“
vante ,ayant éûé «éveillée à 1’111:qu 0111M

mine, elle râpât le fil de cette bismite,
et Ïa continua dans ces 1&qu a

Mmmmmmmmmmmsts mmm
CIve’ Hum a n

- &iLORSQUE les deux àmans se 1’11er dus
dormis , poursuiüit .le granŒ-vîsiçGiafa’l’ , r

aïe Génie, qgi avait rejoint la fée, lui dit

1* Taie tu Orientaux cohtxchent xen caleçon :
cette direcnstânce est nécess’diPe pour l’îhtelli-

8?“?! êMMuitëxa

 x
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qu’il était temps dlaChever ce qu’ils avaieni

si bien commencé et Conduit jusqu’alors.

a Ne nous laissons pas surprendre, ajOuta-
t-il, par le jour, qui paraîtra bientôt;
allez, et enlevez le jeune: homme sans
F éveiller. 7) 1 i

La fée se rendit dans la chambre des
amans , qui dormaient profondément, en-
leva Bedreddin Hassan dans l’état où il
était, c’est-à- dire en chemise et en cale-
çon; et volant avec le Génie, d’une vitesse

merveilleuse, jusqu’à la. porte de Damas
en Syrie, ils y arrivèrent brécisémënt

dans le temps que les ministres odes mos-
quées, préposés pour cette fonètion , ap-

pelaient le peuple à haute voix à la prière
de la pointe du jour. La fée posa douce-

,ment à terre Bedreâdin, et le laissant près
de la porte , s’éloigna avec le Génie.

On ouvrit la porte de la ville, et les
gens qui s’étaient assemblés en grand

nombre pour sortir, furent extrêmement
surpris de voir Bedreddin Hassan étenüu
par terre , en chémise’elt e’n caleçon. Ulm

disait: «Il a iellement été juressé de saillir

de chez sa maîtresse, qu’il n’a pas eu le

5. 8

i
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temps de s’habiller. 2a x Voyezun peu , dig

, sait l’autre, âquels uccidens on est exposé:

il aurq passé une bonne partie de la nuit à.
boire avec ses amis 5 il se sera enivré, sera.
sorti lçnsuitg pour quelque nécessité, et
au lieu de rentrer, il sera Venu jusqu’ici
sans savoirlçe qu’il faisait, et le somc
meil l’y aura surpris. n D’autres en par-i

laient autrement, et personne ne pouvait
deviner par quelle aventure il se trouvai:
là. Un petit veut qui’commençaît alors à

souiller: , leva sa chemise, et laissa voir sæ
Quinine qui était plus blanche que la
neige. [la furent tous tellement étonnés de
cette blancheur, qu’ils firent un cri d’ad-

miratipn qui réveilla le jeune humine. Sa
surprise ne fut pas moins graude que la
leur de se Voir «Ha porte d’une gille où il

nétait jamais avenuy et environné d’une

foule de gens qui le comméraient avec at-
tention. «Messieurs, laurditeil, apprenez.-
moi, de gâte; , où ie Suis, et ce que vous

gouliaitezde moi, x L’un dieux prit la pa-
xçlonei lui répondit“: «Jeune homme, ou

vient” d’ouvrir la ponte de cale ville; et

en agitant, nous vous avons trouvé son;
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ahé. ici dans l’état où vous voilà. Nous

nous sommes arrêtés à vous regarder. Est-ë

ce que vous me: Né ici li huit ? Et sac.-
vez-vous bien’ que 1ms êtes à une des
portes Il: Damas? x «A mèdes partes de
Damas! répliquai Bedreddià. NOUS: voui

moquen de moi c en m échenau? Cette“
nuit , j’étais au Gaine. a. A ces moïs, quelr

(tues-uns, touchés huompaSSion, dirent
que c’était dommage qu’un jeune homme

gibier: fait cd: perdu l’esprit, et ils pan
datent leur chemina ’ 3 n

Il Mon fils; lui dit un bon QîeiHard ,’
vous n’y pensçz pas 2 puisquetvous êtes ce

matin à Damas, comment pouviez-vous
être hier soir au Caire P Cela ne peut pas
être.” Cela est pou nant uèsvraî, repartît

Bedwdddin; a: je Vous jars même que je
passai tout; la journée d’hierà Balsoras r

A peine mit-il achevé ces pal-(iles, que
- tom le monde ât un grand éclat de rire,

et se mit à crier: x C’est un fou! c’est un

fou! wQuelquese’uns néaùnmins’le plain

giraient à cause de sa jeunesse; et un
homme de la compagnie luî’dït: ct Mou

me»; il faut que vous ayez perdu la raison;
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gmeÆMgeæ mmh amè’ûeanobsidîtèsï:

qui! 9,459,131” quzmmçmme mamma
Balsamg amiral: Cuircgmàer matin à
Damas 2 Vous. n’êtesïpasqsans’douze bien

éveillé nappâtes les aspis-14.6- a Canut!
æEÊPfÎkBédfîddü HqSShà; est si «Il

,sitàblqnqnïhies amah- j’aiœ’aé marié dans

la YÎHÇMBÎWJQ mmm bien: (jailliraient:
ri auparævantnæedoubièrèm leurs mis à w
djscçurp“ n Prepeæy bien garde, lul’dithe

“ “a”: 9012501196 liai mm (la) 1m palan;
“i1 faut que; .vous ayez rêvé man “la yak

que 691w illqpiçp, mus; ahi; mesléd dans

l 1:35pm. x .a Jç amimie]: a? «que jç dis , réa!

t / Pandit le jeune. homme, Dites-mai musa
même agrainent il est possible’que ja sois

- allé en 59936 au :Çàirc, ninja sais pers
wadéque j’ai été effectivemènt, 013106

a par ;sept,fqü jamené devait; moi; mon
épçpse» garée En, nouvel habillant!“

chaque fqis, et où enfin j’ai via un affreux
bossu qp’on prétendais. lui; donner 2’ Ap-

grenez-313% engorg 69”qu sont,9eveuu,î
au; gobe, mon tprbangmla hymne dg 5:7
guitraquç, j’al’vqisfau.Caiwa, ,1 .
r gugjquçüqswrât que toutes ceæchoseï

9
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étaient sïépllefu les PCISODQCQ qui Tés-s

coulaient n’en filmant que rire; ce qui le»
troubla , fie gone qu’il ne samit plus lui-
même ce qu’il devait penser de tout ce»

lui ÉtaiLaræjvéqp, A
Le jour, qui Commonçdin’à éclairer l’apq

partement de Sehakuiiat; knpom silence.
à’Schehermde, qui continua son récit le /

lendemain -. ’
mmmmmmwmmmève NUIT.

A

SIRE, gomina le Visir Giafar’, après que
BedteddiEHhssan se fut opiniâiré à sou-
tenîr que tchi cequ’îl avait ditétaîtvéritæ

Ne, il se le“ pour entier dâns la ville, et
- mmh: mande le suivît en criant: a C’est

mrfou! c’eéi un foui! a Acës cris , 1125 uns

xmîrenfla tête aux fenêtres, les autreè se
présentènent àÎeurS portes; ci d’autres se

’jôîgnant à cèux qui environnaient Bedrgd-

dia, criaiénl. comme aux : « C’est un fou bu

savais samii’de quoi il s’agissâit. Dans l’eut-31

barras où était acidulé homme, il arriva
devant la maison d’tm pâlissiez qui ou,

Vrai! sa houlque; et il entra dedans pour
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sa êérobes aux huées du peuplé qui le:U

511178!!-

Ce pâlissier avait été autrefois chef
d’une troupe d’Arabes vagabonds qui dév

troussaient les caravanes; Et quoiqu’il fût?
venu s’établirâ Damas, où il nedormâit

attend mien de plainte contre luî, il ire
laissait pasd’êm amiaule 110119 Ceux qui”

le c0nnaissaient. C’est pourquoi dès le
premier regard qu’il jeta Durhpopuluœv
qui suivait Bedrçddinpil la. dissipa. Le
pâtissier, voyànt qu’il n’y avait plus perd

sonne, [in plusieurs quottions au jeuneJ
homme; il luiâemanda qui il émît,“ ce

qui l’avait umami à Damas, Bedredâin

Hassan na lui cacha ni sa naissance, ni
la, monda quand-avisât son Iyère; ahi
conga ensuite de quelle maniènè il émit
sorti de Balsdræ, et comment, après s’âv

me endormi la nuit précédant; sur la
tombeau de son père, il s’était trouvé à

son réveil au faire, où il avait épousé
madame; Enâu,1’l lui manquæ là surprisc’

01H! était de se voir à Damas“, sans pou-d

voir comprendre toutes ce: mucines. n
«ç Votre histoire en des plus saque-g

u
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nautes, lui dit le pâtissier; mais si Voir!
voulez SUÎVTB mon conseil, vous ne ferez
confidence à personne de toutes les choses
que vous venez de me dire, et vous entend
(irez patiemment que la Ciel daigne finit!
les disgrâces dom il permet que me
soyez aHligé. Vous n’avez qti’à demeurer

avec moi jusqu’à ce temps-là; et commd
je n’ai pas d’enfans,je suis-prêt à vous

reconnaître pour mon fils, si vous y con-n
sentez. Après que je vous aurai adapté;
vous irez librement par la ville, et vous»
na serez plus exposé aux «insolais de la»
papulaçe. a

Quoique cette adaption ne fit pas hon,
nem au fils d’un grand-vide, Bedreddin
ne laissa. pas d’accepter la pFopOSitiQB du
pâtissier, jugeaim bien que ç’é lait le meilr

leur parti qu’il devait prendre dans la sin
matico où était sa foraine. Le pâtissier le:
fit habiller, prit iles témoins, et alla de.
elarer devant un cadi qu’il le reconnais.
sait pour son fils, après quoi Bedreddiœ
demeura chez lui sous le simple nom dm
Hassan, et apprit la pâtisserie.

Pendant que cela se passait à Damas;
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la tillé de Schemseddin Mohammed séré.

veilla; et ne trônvant pas Bedreddîn au!
près d’elle, crut qu’il s’était levé sans

vouloir interrompre son repos, et qu’il
“viendrait bientôt. Elle attendait son re-*
ml“, lorsque le Îvisir Schemseddin M04
hammal, son père, vivement touché de
l’affront Qu’il croyait avoir reçu du sultan

d’Egypte, vint; frapper à la porte de son
- appartement, résolu de pleurer avec elle
sa triste destinée. Il rappela par son nom;
et elle n’eut pas plutôt entendu sa voix,
qu’elle se leva pour lui aller Ouvrir la
porte.Elle lui baisa la main, et le reçut.
d’un air si satisfait, que le visir, nui. s’at-

tendait à la trouver baignée de pleurs et
aussi amigée que lui , en fut extrêmement-

snrpris., r-Malbeureuse, lui dit-il en coc
1ère, est - ce ainsi que tu parais devant
moi ? Après l’affreux sacrifice que tu viens

de consommer, peux-tu m’offrir un visage

si content ? .Scheherazade cessa de parler en Cet
endroit, parce que le jour parut. La nuit
suivante, elle reprit son discours, et dit
au Sultan’des Indes: . . ,
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Il 9 9 ., ) a v) a * Jv
1 9 CYNJNQULTÀ l Ù
Jal)a”)  1 J 9  

S I a n: , ge grandwvisir Giafa: ëomîmnant
de raconter l’hismine de Bqdrcddin Has-

Hansz 111 Li’“.°
Qnànid lhmouvelle mariée; poursuivît;

41.; vît qùe taxi pèwhû keffroohait. la bib

tjuïellé faisàis quid“? a allaitai dig une Soit

gnan me me faites point; de grâce, un
repchhe si injuste e: ce 01651 pas le bossa;
glua jargéteste [3111: qué barman, ce t’es
:pap cor malmène âpre â’ai époùséy’fout le

monde 3115 a (liftant àepcbhfusion , qu”il
a été contraint de s’aller cacher, de

g faine place à un jeune homme charmant ,
rqui est. mon véritable man’s. ma; Quelle
A fable me matezgmemerbohibic bru?!-

quememSchemseddilrîthahxmed’; que?!

ë le bosâumîartpaïs Mhéltdùêë huit! aval:

nous a Mu 1m. g Seignéuw, rËponditællé ,
. je nïai point couché uvée d’autre pet“-

üonne-qu’üvec le fonne homm’e ’dontlje

wons parle, qui a de grands yeux et de
’ ’ . A ixes Iparvlés«,)lè
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niai: neriîtmlienççwt se mimais une
furieuse colère contre sa fille. « Ah! mé-

chante, lui dÎti-iL, yodleiavous me faire
perdre l’eSprit par le discours que vous

“me tenez? a à C’est vous, mon .père , ne,

partit-elle; qui me faines perdre l’esprit
à moiomême par votre incrédulité. a a il

fait dong pas vrai, répliqua le [visirhque
khanun» a Hé! laissons là Iebossiv, im-
mrrompit-elileawaeç précipitation. Maudit
soit le basal! Entençîrai-ie toujours parler

du Bossu? Je vous le répète encore, mon
gène ; ajoutadeclleqie n’ai pointpasséb

nuit avec lui , mais avec lechamîpoux qup
je vous disposants ruminât pas nitre loin

df’iCi: 3. p o “YSchemseddin Mohammed. sortit pour
l’aller chercher; mais au lieu de le troq-
Ver n il fut dans une surprise extrême de
rencontrer le bossu qui avait la tête en
bas, 1,29 pieds en haut, dans la même sib-
tuation où l’avait mis le Génie. a Quo
veut dire cela ? lui dit-il 3 qui vous a mis
en ce: état? ç Le bos”, reconnaissant le
visita, lui répondit : k Ah! ahi c’est donc

son; qui vouliez me donneronmiage
a - («11: 1’,”
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vilain Génie! J e masserai pas votre dupe ,
et vous ne m’y attraperez pas. n

Scheherazade en était là larsqu’elle

aperçut la première lumière du jour.
Quoiqii’ il n’y eût pas. longeœmps qu’elle

parlâth elle n’en dit pas davantage nous s

nuit. Le lendemain, elle reprit ainsi la
xSuite de sa narration, et dit au Sultan
des Indes : *

’ CV 11° N U1 T.
l

S l n z , le grand-visir Giafar poursuivant

son histoire : sSchemseddin Mohammed, continua-
t-il, crut que le bossu extravaguait quand
il l’entendit pyler de cette sorte , et il lui

dit; t thzwous de-là, mettezm sur
vos pieds. p a Je [n’en garderai bien, ref-
panit le bossu , à moins que le soleil ne e
soit levé. Sachez qu’étant venu ici hier au

soir, il parut tout à coup devant. moi un
chat noir , qui devint insensiblement gros
comme un hume; je n’ai pas me; [ce
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Iqu’il’meditl C1051 pourquoi niiez à vos

«immun me.laissez ici, a Le wiki” au
lieu de ce retirer, prit le bogsu par les
picas, et l’obligea àse relever. Cela étant

fait; le bossu Boni! en courant de tome
safçrce, sans regarder derrière llui; il se
«radinai: palais , se (il présenter au sultan
d’Egypte, et le divertit fort en hi rai-
nurant içzoraitement que lui avait fait
le Génie,

Schemseddin Mohammed retourna dans
la chambre de sa fille, plus étonné et
plus incertain qu’auparavant de ce qu”il

voulait savoir. a Hé bien; fille abusée, lui
dit-îlgrie pouvez «vous m’éclai’rcir davan-

tage sur une aventure qui me rend inter-
dit et confus? i u Seigneur, répondit-
ælie, je“ ne puis vous apprendre autre
4211059. que ce que j’ai déjà en l’honneur de

“mus dire. Mais voici, ajouta-telle, l’hæ-

internent de mon époux qu’il a laissé :
sur cette chaise: il vans donnera peut-être
l’éclairbièsement que me cherchez. n En

- «lisant ces p’aroles, elle présenta le turban

«de Beârüldin au visir, qui le prit, et qui,
vaprès l’avoir bien examiné de tous côtés:

J

1
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u Je le prendraise dit-i1, pour umtiinbam
de visir , s’il. n’était à la mode de Mou!»

soul. “Mais s’aperqeqanah qu’ils y avoit

quelque chow de 4.30115“ entre moue et

la doublure, ilv demanda tiesr ciseaux;
ayant décousu? il trouva m papier plia
C’était le cahier que Non reddin A“ avais

donné. en mourant à ’Bedreddin, son Ets y

qui l’avait miché. on des enduroit pour, le:

mieux conserver; &heùseddin Mobiles-t
med ayant ouvert le cahier, reconnut id
caractère de son frère No’urefîdip Ali, et

fut ce titre : Pour m’onjîÏs Bedreddir’z

Hassan. Avânt qu’iL hm faire ses réa

flexions , sa fille lui mit entre les mains]:
bourse qu’elle avait/ trouvée sans I’hàbitx

Il rouvrit aussi , dt elle était remplie de
sequins, comme je l’ai dejè dit ;“cav mob

gré les largesses que Bedreâd’id HasSan

avait faites. i climétait mimine demeurée
pleine par les soins duGénie et dada fée:
Il lut ces mots sur l’étiquette de la bourses

Milledeqyùw appartenantaujuiflsm;
et (teuf-ci atladessus, que le jËiif nait
écrits avant qui: de. se séparer de Bedreds-

mali-assai: : 551m! à Badmddm Hassan,
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mm Mühwrgcment qu’il m’w vendu

du premier des ndama.» qui ont au
devant appartenu a Nozgmddin Ali ,
Je]: père , ’d’heureüse mémoire, 10m,

qu’il aura aborda! en ce port. Il n’eut
pas achevé cette keum , qu’il a: in: cri;
et s’évaûouîma.

racheherazade voulait continueîv; mais
Il! jour peint; «me malien des Eudes se
leva , résolu d’entendre la suite de cette

histoire.
g .

mmm m:à

- f u CVIII’ NUIT.
B! r à
Le lendemain, Scheherazade, ayant: re-
pris la parole, dit à Schahrîav , en conti-
nuuaà’faite parler le 7551:; Giafan

. Siref, ieivîsir Schemseddin Mohammed
fluorent!!! desson évanouissement par le
secours de sa tille ne: des; femmes qu’elle
avait nppeiéesn Ma fille, dît-i1 , ne vous
étonnez pas deîîaeoîdemqtü vient écurâm-

rim; le cause eue” teHe , qn’à peine y
mîtebwbustjouter foi. Cet époux qui a
pissé humât avec vous , est mrecousin,
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æ

( ses l
v lems de Nomaddin Ali. Les mineïseâuin!

qui» sandalis cette bourse! ,vme tout Sauve!
nit de la’ijuerelleq’ue fait! amé à ’dhd
frère; c’est sans dôme lé présent clé noces

qu’il m fait. Dieu soit loué 66 tonné
chOàds,6t partibu’lièreûrèutde une avenu:

une merveilleusegsquïnidntre si bien sa
puissance? n H végbrda ensuite l’écriture
da son frèzeqeh la baismfïlnsieum ruiner;
versant une grande abondance de larmes .’
Il Qui! ne puis-ie,aisait-il , aussi bien que
in vdis ces traits qui muassent tam de
joie PVOir ici Nobœddijn lui-même ,r et me
dédbnèîlier ave’c lui la» u

Il lm le cahièr d’un bout à l’antre: il y

trouva les dates de l’arrivée deson frère à

Bakou , de son mariage, de la naissance
“de Bedvéddin Hassaœet lorsqu’aprèsavoir

éonfrenlëà ces datœ cellesde son mariage
videla naissance de“ fille en Caire; il. qu:
ndmâréle rapport qu’il y avait en!” elles,

et fait enfin réflexion son neveu était
son gendre, il se livra tout; entier à; la joie.
J1 prit la cahienmd’étîqnettesôe» labourera,

ies alla montmn au Sultan, qui lui pan
domine [kawa qui fm.te1œmen;char-
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tué 11an de ce“; hinimu qui“! à:
même mais ésrît mm :585 mammas,
gour «la flairs passpr .5319, méné: ab si

a (limandant ln mir écimaseddin Mon
hammeàne pouvait cpmgrendreæomqqoi
son mvmçwmiwâü Çîpélîèiâæéëb

amimie x03: mmm àm mammas!
il ramendai; ne; la «lamière: hmm
pend Kembtaæaî- Mât &mïinuiildw
nant manda mandant Sam jouant Le (il
shornhet par tout 19 Caireaamàâail nîen
apprit. mmm nouvel)? , QWQHCS paquât
aimionst qu’il en pût faire. 13014 kamalas?
beaucoup d’inquîéwdbæüerQilàj kibitka-515

guéé aventuré fort singulière; jamais per-

mane n’en a e’pr’nuvé Liner pareille, In

Dans l’incertitude de m qui pouvait
dans 1La: suite ,zil cruîde’vbin mon“
himéme par écriblîétat bù étai! 31min sa

maison 5 de quelle manière: lemmes 5’69-

;aient passées; cament la salle en 14/
ahamhre de sa fille étirent meublées; Il
in aussi un paquet du turban, de labourât:
palu ramade; l’habillemde Bedreddin,

“l’enfant? sans la degun ’ a
La mhanhâchéheruçdc in. 012133
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. (( 3&5 3 ,d’endemdum là, partie qu’elle/xitqne le

dessàvîu Sur la (inde la nuit sui;
antenais poürsuâvit cette histoire dans
pas termes a! ’

mvawwnmwÔmmmmmmmmM’

j ’ t9* ’ mème NU’rT. ,
Ü 0 ’ a a 1 î
ms, Ïe grand vîsir GÏaÏar continuant

arler au Calife: ’
Au bo’ut (hanchues jours,, dit-il, la

hn’é du îvîsîr Schemseddin Mohammed

g’âperçùi glu’elle étai; grosse; a; en effet,

Bile àccouchaÎHauç HÏÊ dans Je perme de

rieufnjnois. dà donna une nourrice à l’en-

Ïauî, avec d’autres femmes et des esclaves

p0nr le servir P et son Qîèul le nomma.

Anîb * ’ c 1D 0 .,r I Y L , Lorsgùe ce 1eude Agïb eqi Meurt l, age
Île sept ans , le vîsËr Schemsea in Moh’am-

med , au lieu de lui faire apprendre à lire
au logis, leçnvoya à l’école chez un maître

gît avait une grande réèutalion; et (jeux
3

WKG: mot signifie; arabe y merveilleux
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esclaves avaient soin de le conduire?“ 11%

le ramener tous les jours. Agib jouai; avec
æ: camarades. Gomme il: étaiement!!!
d’une condition run-dessous de la sienne;
ils avaient beaucoup de déférence pour
lui; et en cela, ils se réglaient sur le mai-
tre d’école , qui lui passait1 bien des choses

qu’il ne leuf pardonnait pas à aux. Ba
complaisance aveugle qu’on avait pour
Agib , le perdit :-il devintüer, insolent; il
voulait que ses“ compagnons souffrissent
tout de lui , sansjvouloir, rien Souffrir
d’eux. Il dominait partouza; et si uelqu’ug

avait la bardiesse’de (opposera; ses a;
lourésa il lui disait mille injures , et allait
souvent jusqu’aux coups. Enfin il se ren-
dit insupyortable à tous les écoliersi qui
se plaignirent de lui au tilaltre d’école. Il

les exhorta d’abord à Prendre patience;
mais quand il vit qu’ils ne faisaient qu’in-

riter paralâ l’insolence d’Agib , et fatigué

nui-même des peines qu’il lui faisait: x Mes

’enfan’s, dit-il à ses écoliers 9 je vois bien

qu’Agib est un petit insolent; je veux
îdmnseî’grnerîmmoyerrde-l’emortiner

de saladière qu’il ne vous tourmentera plus;
D
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je crois même qu’il ne reviendra plus à
l’école. Demain, lorsqu’il sera venu, et

que vous voudrez jouer ensemble , rangez:
vous autour de lui, et que quelqu’un dise

tout haut :
a Nous voulonsjouer; mais c’est à con-

d (inion que ceux qui joueront diront leur.
ü nommelui de leur mère et de leur père.
c Nous regardonscomme des bâtards ceux
a qui refuseront de le faire , et nous ne
a: souffrirons pas qu’ils jouent avec nous. n

Le maître d’école leur fit comprendre

l’embarras où ils jetteraient Agih par ce
moyen , et ils se retirèrent chez. eux pleins
de joie.

Le lendemain , dès qu’ils furent tous
assemblés, ils ne manquèrent pas de faire
ce que leur maître leur avait enseigné; ils
environnèrent Agi!) , et l’un d’entre en!

prenant la parole: x Jouons , dit-il, à un
jeu; mais à condition que celui qui ne
pourra pas dire son nom , le nom de sa
mère et de son père , n’y jouera pas. a Ils
répondirent tous, ethAgib lui-même , qu’ils

y consentaiem, Alors celui qui avait parlé,
les interrogea l’un après l’autre, et ils
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s satisürènt 10115! à h toudiu’oü, cicepté

Agib, qui’répondît : a: Je me nommeAgib;

mémère s’hppèile Dame de beauté, et

mon père Schqmseddin Mohammed , visin ’

du Sultan. n
A caïman, tous lesenfans s’écrièrent :

é Agîbî, que diteszvoùs ? Ce n’es; point là

le nom de vam- père;c’esta celui de voué
granùpèw’. A a: Que Dieu vous gonfanons!

répliqua-tri! en’ æoline. Quoi! Vous me:
dire que te wîsîr Schemseddin Mohammed
n’est pas mon père! » Les écouets lui fe-

würm: and de grdùds édits de! rire :1
d Non, non; il de“ que votre aïeul , a
vous ne jouerçz pas avec nous; nous mmh
garderons bien même de nous approcher
de mus. à En disant cela, iiss’éloignèrent

de lui en ldhiHam , et ils tontinèrent (il?
13H? (faire dût. A2711) fut Æoüiûé de leurs

füillerîes , ël semi: à pleurer.
Le maîçrèü’écoîe, qui était aux écoutes,

et qui üaît’tout entendu , entra sur ces
entrefaites, et s’adressant iAgib: «k Agib,
lui dît-i1 , ne sâ’veÆ-evods pas encore que lé

visif Schémseddin MUhammed n’est pas

«me père P Il est «me aïeul , père de



                                                                     

i ( 109 )
.votre mère Dame de beauté. Nous igue?
r’ons, comme vous, le nom de votre père;

nous savons seulement que le Sahara avait -
Voulu marier votre mère avec un de ses
palefreniers qui était bossu ; mais qu’un
Génie coucha avec elle. Cela est fâcheux

pour vous , et doit voua apprendre à
traiter vos camarades avec moins de fierté
que vous n’avez fait jusqu’à prémium»).

Scheharazade , en cet endroit, remar-
quantqu’il était jour , mit (in à son discours.

Elle en reprit le fil la nuit suivante, et dit
au sultan des Indes :

a

mmmmmmmmmmmmm
CX° NUIT.

Sm! , le npetit Agib , piqué des plaisan-
teries de ses compagnons , sortit brusque-
ment de l’école , et retourna au logis en
pleurant. Il alla d’abord à l’appartement

de sa mère Dame de beauté , laquelle ..
alarmée de le voir si ailligé , lui en demanda.

le sujet avec empressement. Il ne put ré-
pondre que par des paroles entrecoupées
de sanglots , tant il était pressé»de Sa
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“denieug et ce nefutpqti’à plusieurs reprises

qu’il put raconter la cause mortifiante de
son atllicrion. Qand il eut achevé r u Au
nom de Dieu ,ma mère, ajouta-bi! , dites-
moi, s’il vous plait , que] est mon père. n
u Mon fils ,àépondit-elle , votre père est

t le Visir Schemseddeîn Mohammed, qui
vous embrasse tous les jours; a)! a Vous
ne. me dites pas la vérité y reprit-il; ce

n’est pas mon père , c’est le vôtre. Mais

moi, de quel père suis-je fils ? A cette
demande, Dame de beauté rappelant dans
sa mémoire la nuit de ses noces, suivie
d’un si long veuvage, commença à répam

dre des larmes, en regrettant amèrement h
la perte d’un époux aussi aimable que Be-

dreddin.
Dans le temps que Dame de beauté

pleurait d’un côté, et Agit: de l’autre,

le visir Schemseddin Mohammed entra ,
et voulut savoir la cause de leur amie-
tion. Damede beauté la lui apprit, et Lui
raconta la mortification qu’Agib axait

- reçue à l’édoles Ce récit toucha vivement

le niait , joignit ses pleurs à leurs lar-
mes , et qui, jugeant par-là. que tout le

a



                                                                     

(Il!)
monde tenait des discours contre Phon-
tueur de sa fille , en fut au désesPOir. Frappé

de cette cruelle pensée, il allaau palais
du Sultan y et après s’être prostemé à ses

pieds, il le supplia trèsohumblement de
lui accorder la permission de ifairezun
voyage dans les provinces du bittant , et
particulièrement à Balsora 4 pour aller
chercher son neveu .Bedreddin Hassan,
disant qu’il ne pouvait souffrir qu’on, peut

sât dans la ville qu’un Génie eût couché

avec sa tille Dame de beauté. Le Sultan
entra dans les peines du visir , approuva
sa résolution pet lui permitde l’exécuter ;.

il lui ât même expédier une patente par

laquelle il priait , dans les termes les
plus obligeans , les princes et les seigneurs
des lieux où pourrait être Bedreddin ,
de consentir (lue le visir l’emmenât avec

le. J l 1C(Il.
Schemseddin Mohammed ne trouva pas

de paroles assez fortes pour remercier di-
gnement le Sultan de la bonté qu’il avait

pour lui- Il se contenta de se prosterner
devant ce prince une seconde fois ; mais
les larmes qui coulaient de ses yeux mar-



                                                                     

( tu ) ,quêtent assez sa reconnàîssancet Boum;

il prit congé du Sultan , après lui avoit
sonhaité.toutes sortes de prosPérStés. Lords

qu’il fut du retour au logis , ü ne songeât
qu’à di5poser tontes choses pour 50m dJéq

part. Les préparatifs en furent faits “sa
tant de diligence, qu’au bout de quatre
jours, il partit, accompagné du si tilla;
Dam de beauté), ct d’Agib y son Petits

m3“... 4 ’ l l .Schcheramdev, s’apetceVant que le
commençàit à pandit]: , cessât de patlcr en

cet endroit. Le son“. des Indes se En “
fort satisfaitvdn récit de la Sultane, et
résolu d’entendre la suite de cette histoires

Schehetazado contenta sa curiosité la qui!

suivante; et tapât la castel?
mes :

7  ’ i4
CXP N UITJ t“

Sun: , le grand-visât Ôîafar adressant
toujours. la panois au calife Harem: AL;

I3:25ch t . ’ ,Schcmgeddin Mohammed t and , prit .

c



                                                                     

. . ( i x I 5’ ) r
la route de Damas-avec sa fille, Dame de
beauté, et Agib, son petit-615.. Ils mar,
chèrent dur-neuf ictus de suite-sans-s’ar-

téter en nul endroit 5 mais le vingtième ,
étant arrivésdans une fort belle prairie peu

éloignée des portes de Damas , ils mirent.

pied à terre, et firent dresser leur; tentes
gut le bord d’une rivière qui passé“ au “a;

versât: la ville, et rend ses environs très-

agréables; x 1 Q
’ Le visir Schemseddiu Mohammed dé-

-elara qu’il «roulait séjom’ner deux jours

dans ce beau lieur“, et que le ttoiâièmei!

continuerait, son voyage. cependant il’
permit aux gensde sa suite dallera Damas.
Ils profitèrent presque tous deeette pet-i
mission: les uns“ pmzesés par la curiosité de.

voir une ville dom ils. fraient Ouï parler
si mantageuseuænt ; led autres pont y“
vendre des marchandises d’Egyte qu’ils

avaient apportées , ou pour acheter des
.étoffes et des raretés du pays; Dame de
beauté, souhaitant que sen (ils Agi) eût’

aussi la satisfaction de se promener dans
cette célèbre ville, ordonna à l’ennuqne

noir qui servait de gouverneur àcet enfant;

5. Ï 10



                                                                     

(un
Je l’y cqnduire, et de bien prendre garde

r “qu’il ne lui arrivât quelque accident;

- Agib, magnifiquement habillé, se mit
en marche avec l’ennuque , qui avait à la

Imam une grosse canne. Ifs ne furent pas
pintât entrés riads la ville , qu’Agib, qui

était beau comme le jour, attira sur lui la
-yeux de tout le inonde. Les uns sortaient
de leurs maisons pour leVoir de plus près;
les autres mettaient [a tête aux fenêtres;

* et ceux qui passaient dans les rues ne se
contentaient pas de siarrêter pdurle regar-

der , ils raccompagnaient ,! pouravoir le
plaisir de le considérer plus long-temps.

nEnfîn , il n’y avait personne qui ne l’ad-
mirât , et qui gâtionnât mille bénédictions

tau père a à la mère qui avaient mis au
mondeünlsi bd enfant. L’eunuque et lui
arrivèrent par hasard devant la boutique
où était Bedreddin Hassan,- et là , ils se
virent ententes d’une si grande foule de
peuple, qu’ils furent Ubligés de s’arrêter.

Le pâtissier qui mais adopté Bedreddin

Hassan , était mon depuis quelques an-
i

’ nées; et iui avait laissé, commérai son 1

héritier, sa boutique avec tous ses autres a“



                                                                     

( 13:1 )
biens. Bedveddin était donc alors maître

de; la boutiquant il exerçqit la profession
deçàtissier si habilement, qu’il était en;

girande réputation. dans Damas. Voyant
que tannin monde . assemblé devant sa
ponte , mgardait avec beaucoup d’amen-
tionAgib ml’eunnquanoir, il se mitâ les
tegarden aussi.»u

J Scheherazade , à ces mets», voyant pa-
mîtreh joup,salut..8chahript se leva, fort
impatient de sancîmes anime passerait
same Agib et. Bedneddîn. la Sultane satis
la «un; impatience fait hutin de la nuit
l suivante , et repris ainsi la parole :

l2P! suai 333A en Le, m Un
a Il s 1 ,.32”:an HASSAN,’poumIivît le visât

tGiafarg ayant jeté les yeux partielüièrgo

mens aux Agit), se sentit aussitôt tout
ému ., sans sayoüçowqmiç Il n’était pas

àappél, n°1534118 le peuple, de l’éclatante

-beausé de ce jeune gram; son trouble
«et Son émotion inhumas autre cause

qui lui était infortune : c’était la tous: du
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sang qui agissait danacedgndré pinnule!
queLimcrrônipanues occupationSg in»

’ procha d’Agib; et lui du d’unaiaengav

gnan: r « Petit seigneur, qui mhmemgagné
rame; faùescmni la grâce d’une: à“?

1nd boutique et de manger quelquç ohm
(il! in: me», :4qu palmant œœmpât-
là j’aie le plaisir de vous admirer âtman

aima u Il pronoaçæus: paroles une tant
de tendresse, que labarums hi un nim
m du; feuil Le petit Agiib en huons
thé, et âe foula! un; T’aùùndua :98 (Je

890an1116)? lai (liez-il“; würm physio“
mie qu’a me pliâtèet “me parle dame

panîèr’esi affectueuse , que igue puis me

défendre de faire ce qu’il souhaite. En-
trons chez Hi , et. mangLOns’ de sa pâtis- I

serie. n (e Ah vraiment, lui dit l’esclave ,
à radia! Levurwipquam mande visüt,
Comma vous; entrât: âtmâ 13 boutique
d’un pâtissier pour y mauges; ne. drayez
paque je le sôuffralwy Hélas! mon petit
(seigneur, s’écria alors Bedneddih Hamid, 1

“au est bien cm1 de mutiez: tout un- ,
am 53ml 50mm gui Vous traite «ne
«ü de dureté. u Puiss’gdressant à l’en;
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vaque : esMon bon ami 1 aîoùta4*îl, p’emi

pêchez passe jeune seigneur: de m’accorr

der la grâceqque 1&5 demande; ne me
«donnez pascuane moniücation. Faites-moi
ylutôë l’honneur d’entrer avec lni; che;

moi; Je; par-là mus ferez commine que
si nous êtestrunr au-dehom somme la
châtaignes, «vouât êtes blanc aussi amda-

dans commaeIlm Savezëævous bien , peut-

Shivihü, que [reniais la secrct de nous
mdr: blanc; “(à qpir que 31ml: ôtes 9’.»

L’antique se min“ site à ce discours un
demandai IBçdredîÏïù nuque c’était que

ce secret. a le vais vous l’apprendre, ré-
panaitsil. n Aussitôt il lui récita/des 7ers
inia lounge des ennnqmd modius, dîmât

Jqua m’était) w leur minisuère que l’h0Q*

rueur des Sqltnns, des primeur de tous
lemgvanda était en sûreténL’eunuqùe fut k

charmé de ces vers ne! cessant de résister

1 aux prières de Bedreddint laissa entrer
r SAg-ib dans sa boutique, et y entra aupsi

; “immédiat t 1 ag n Bedrad’diu Ham“ sentit me «même
ioia’d’âvair lobberm’ce qu’il hui; désiré

avec (in: d’ardeur 5.2! seremeuam au tzar

/
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van qu’a ëüait immompM a Je faisâîsr;

h d’itëîl, des tartes É tu même); il faut , s’il

  Virus plaît , que volais mâtangiezs ive Suis
wsuadé que wons les matez çmlnlem-
les; (and ma mère, qui les faîvadmisabzes.

1mm bien , m’a appris éden: faire , et l’on

vient en prendront!“ mobile: tous la: en
droits de cette nille: a Emnchevam: ce:
mon , il tira du foommæmteàla même;

. au! laprès avoit “mis dessnsâçs grain: Je

  grenade et du menas: il la “servit devant
Agib, qui? la trouva délicieusn. L’ennui-

àque, à quin Bedredd’m copiésentæaussi, .
-en porta le même juge’xnend.

I Pendant qu’ils mangeaient tous dans, .
Bedveddin Hassan examinait A331) une :
une grande attention ç dt œæepnésemmt ;

en le regardant qu’il avait pente: être m 4
semblabls fils de la .eharmantc épande a
dont il avait été sitôt elsi cruellement aé- -

’ paré, cette pensée En! couler de ses yeux

quelques larmes. Il se prépanait à faire
des questions au petit Agib sur [amict
de sans myage à Damas ; maison: tarifant
d’en: pas Je temps (le satisfaire sammie- -
été, parce que l’eunuque, qui le pas: ;

h u J. Il



                                                                     

( 119 ) .sait de s’en retourner sous les tentes de
son aïeul, l’emmena dès qu’il eut mangé.

Bedreddin Hassan ne se contenta pas de
les suivre de l’œil , il ferma sa boutique
promptement,et marcha sur leurs pas“.
. Scheherazade , en cet endroit , remar-
quant qu’il était jour, cessa de poursuivre

cette histoire. Schahriar se leur, résolu
de l’entendre tout entière, et de laisSer
vivre la Sultane jusqu’à ce temps-là.

mm W mmmimum Mmmmm(

- CXIII° NUIT.
Le lendemain avant le jour, Dinarzade

-réveilla sa sœur , qui reprit ainsi son dis,-

ÆOMS: ’ ’ 1 M
Bedreddin Hassan, continua le visir

Giaiar, ceurut donc après Agib et s’en-
nuque, et les joignit avant qu’ils fussent
arrivés à la porte de la ville. L’eunuque
s’étant aperçu qu’il les suivait, en fut ex-

trêmement Surpris. a Importun que vous
êtes , lui dit-il en colère, que demande:-
vous? n l Mon bon ami, lui répondit
Bedreddin , ne vous fâchez pas; j’ai hors

V



                                                                     

. ( ne îdaïa vîllè nul: petiteaffaîre (bâtie me suis

souvënu, et à laquelle il fa ut que rail le dont-

ner ordre. au Cene réponSe n’appaisa poil“

j i’etrnuqüe, qui, se tournant VersAgib,
hi dit M Voilà ce que «ms m’avez attiré,

il“: l’avais bien prévu, que je me repenti-

rais de ma Complaisance :vOus avez voulu
jnitrer dans la boutique de cei homme”,
je ne suis pas sage de vous l’avoirpermis»

tr Petit-être, dit Agi!) , 3-1-3 effeelîid-
peut affaire hors de la ville; et les che-
mins. sont libres îour tout le monde.»
En disant cela, ils continuèrent de mar-
cherl’un et l’autre sans regarder derrière
eux , jusqu’à ce qu’étant arrivés près des

lentes du visibils retournèrempour voir
si Bedreddin les suivait majorats. Alors
Agib 4801311153!!! qu’il était à Jeux pas

de lui, rougit et pâlit successivement,
selonles divers monvemensqni l’agitaient.

il! craignait qué le visir, son aïeul , ne vînt
à savoir qu’il était entré dans la boutique

d’un pâtissier, et qu’il y avait mangé.

Dans cette crainte, ramassant une assez
grosse pierre qui se trouva à ses pieds , il;
la lui jeta, le frappa au milieu du front ,

Q3...



                                                                     

(un)
etlui couvrît le visage de sang;après quoi

se mettant à’cemrir de toute sa force, il
se sauva sous les tentes avec l’eunuque .
qui dît à Bedreddin Hassan lqu’il ne de.-

Vait pas se plaindre de ce malheur, qu’il
avait mérité, et qu’il s’était attiré lui-

même. 1Bedreddin repritle chemin de la villa,
en étanchant le sang dg sa plaie avec son
tablier, qu’il n’avait pas ôté. « J’ai tomn

disait-il en lui-même; d’avoir abandonné

ma maison pour faire tant de peine à ou
enfant; car il ne n’a traité damette ma;-
nièreA que panne qu’il. a ou; sans (tout;
que je méditais Quelque dessein funes”:
contre lui, a. litant arrivé chez lui, il. se
“in panser, et se consola de ce; accident,
en faisan; réflexion qu’il y avait sui; la
lerrç me infinité (le gens encore plus

palhepreux que lui, r . . 1 .
Le 30m (“Il paraissait, imposa’êîlew

à la sultane des Indes. Schahçiaxlse lgya
en plaignant Bedreddin, thfprç jmpac
tiens de sqvjoiqla suite de cange Exploit?

1 b . lao; Il - ilr i8 . . l , r w J ’ :25. 13m Mm!1 un un: Nina. “in;
l
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.’ I . ,a, .cqu NUIT, 1
7

Sam la En de 1;; nuit suivante, Schehe-
razçde adressant la parole au sultan dël’s 

Julien; &Sjré ,dîÏJePlie , la grhÂuÏ-iîsir Gia-

zm 93mm ainsi Yhistôîre de Bedücd.

kiki Hassan: l ’ .
Bçdrçêdin g dii: -ü, comme: ’d’exércer

Mpmfessbmüé pâtissier à Damas ,, Et 50h“

111’613 Schëmseddîn Mblîahrméd du pariât

QÏ’OËSÎGËI’S’EIËÏÏËS &mdrfixïëé. Il pât larmai:

H’Eîbèsè, 8’ng i! se reddiiù Hamac!) , B:

’He là à Ahp; où il fan-6m dent jours.
«l”ÂîepJL il au passai l’Euphratè, entra

la“: la Mésopotamie? a, aptèsavoihræ-
“hia? Mardin’, Mâuàsodl ,singira, Didi-

Bekiç et plusieurs antresüîHestfîva Ë”-
“63% 13mm, où Wabô’rd il un démarian-

“ââhîèînëë’àëréüftan’, crème fût pasphnôt

MOYIIÏË âu’î’ang Mcüétùsëddîn Mdhâtd-

’“ÎnePd, qd’iHà rai donné?“ Pd reçût 151W:

très a. favorablement, et lui demanda le
sujet «Jason. voyage à Balsora. « Sire , ré«

J. I n Î z J; .1



                                                                     

«(saï J /
pondit Le visoit Schemsedàia Mohmmçdu
i? saï; “au mm. aparcndm «lamaïques

chums ds Npuwddin Ali , mon frémi qui
a en filonneur de servir Voir; Maigsném
MM Msüœnps sue. Noundaüm Mi es;
manant; lnâpkam Aïl’égazd ,44 son

fatwaswn manip!) nous au marmita.
938“ ma’çnvimmdeumésmærès La. mon

4a mmm. ihdisparm twtà-qonp, en
que parsemé neural. :11.di ce mp5?
làyquplquaædmnyæ j’aie mais: ide: le fait.

91164ng blaisa méthane“ il“; dîna
de mes’xinirzs» tk’çycorm lâcheuseddià

MohammdMAÇmanda ln permission de
la mir, m de ramazan! en Egypte. LeSub
un ar- amant. 136th il ne malm pas
défêérm-amùendsmin à se daman œue

satisfaction ; il se fit enseigner où dama:-
xait «ne dame, a ge; rendit Chan elle à

’r iBlwmmômex Wnpagném sa; and et

. deson Mit-gillsw x a m   . I
La veuve de: NMmddin Ali demeurai:

gamma damât lime!“ rnù ami; «latinisé

son mari jusquïàâa “me Chaitzenciràæ
. bdlbmaimnëâçpeïbçwhhââîdql amée

L de mlçhnesvdp marbras mais âçanæd’



                                                                     

W. “WhW u b4

.

’ ’ Q un
gin mmm aïe æmé’m p’ag à Imam;

ter. En arrivant , il baîsæ’la (porté en“:

marbre’sur logée! était ébrit- enr lettres

’d’or lé nom de son frère. Il demanda à

parler à sa balletsœuw Le? domestiqdes
lui“ divan! quëlïe émié (luné in! petit êdîo

lice en mamelée (16:36, qû’ils fui montrè-

tem au mâtina drame sont très-spacieuse.
Buffet, cette’tendreç mère avait cdutume
d’aller passer la meilleure parti! au jour
cade h ramadans est édifice, qu’une avait
in“ bath! pontveprésentcr 16e «d’un de

Beâreddîn Hassan , qu’elle-croyaiemon ,

après un» si Jung utèmps attendu en
«in. Ellelgr ,éiaïralbrs occupéeà pleurer

ne che! Ham Schëmseddin Mohammed
1a mm: Uànsevelia niant WbaŒ?cçîon

m9119: vu m 3.. I z î ’
tuai m son minnenœct après t’a-

îvoir wppliéebde suspendre ses Muguet
ses gémissemens, il lui apprit qui! avait

« filonneur d’être son beau-frèvè ,1“ Midi;

«la raison qui fautait obligé de partir du
Caire, étude ’vènir à Balsorài. ....

En «hmm été? mm, Schehenazade ,
* loyal?! paràîlve le inaffcessa dertpoûr».



                                                                     

I( 1:5 )
suivre son réçit; mais elle en reptiç h .
fil de cette song sur la. ân de la nui;

,Suivante : 1 , a
bxv’ NUIT.

chsnnnm Moulant), continua le
uisir Giafar, après avoir imitai; sabellqu
mur de gout en qui si était passé au Caire

.la nuit des mon de sa, fille ,aprèslui avoir
camé la Sprprisç que lui avait causée. la
pdéeouverte du cahier cousndans le turban
Ale Bedreddinp lui présçnta Agit» et Dame

de hem. n ; .de.1vqnïç.de,kïpnreddinüi . qui
était damnée rassiâepomnIe une femme

qui ne prenait plus de?” aux choses du
- mangle, par; comprîs,pque discours qu’elle

jaunit. d’pmepdrp, que badger âlsqu’pllc

r“grenai; qui“), munit vivre suçon! , elle

se levaapmbrpsqq pèséçrpitememDamç
de beauté a: mn pèüzvüls Agiba et ne
connaissant , dans ce demi“, k5 traits de
Bedgeddiq, pue versa des larmes d’une
nature bien différente da 691165 qu’elle



                                                                     

( HG )
répamwaews uqbngiæmpeamim A
imam: siglassewemm ayasdbæt
me! qui, de son côté, tecevaîtsëèë’éftr- i

“3559116115 vmmæakzdémonsuaçions u

de joie dent il était capable. « Madame,
ait SchemSedBM Mhànîdîea , il est temps

de finit vos regrets et (fessnyer vos lai;-
Fiheâ si î? famuëmœ W56? la “faim! yen

19g” miam. ææanrm detüaïèdaa
MpéW*&Wm’tG’è’üâ’èüéæ èt’ 1m

mais WWHËQ Puy Msèûffeè. H4-
îièfè 41421! irons rèncdntrmns  Ü’n’ü’n onrè

mit-Mm; êtSîŒlæârrïv’ë, m bis)-
«wærbl, watwre, and Hamme érlà
mienne, mériteront  d’être écriras Off!

ives mW%f[ôstémæW. ,
mm! mye ne mmamamïëêoüà
Manie mlfàsîtiongî’veçïpîâîsfrffë’i fiât”?-

waiIHMès bemohænt Nirpfépïgraüfs de
mm dépâft. Fenaamenèmas:m , athm-
ëëddïnlMôhà’ùmçâ demandéünèëèeonab

mumie: marpæsswgæmsmêm, -
rime dmwcoarmexaamm flanc
bu densidérablëopouF Te snîtah
il’lîgypre,4& panât de Bàkbnà,*ü reptit

îetlumhüe Banni L L“   *   t “



                                                                     

l en )  lynqn’ü 1M 9è; de “ne, mm à!
r drasqeweq smçæbaas à; 1“)le “au!
I truella ialdsvait «marauda: qui “(a
Ë Ennemi“ trois jouta, par faire neper.”
’ son équipage, a mur achetait ce qu’il

grumelait; da: plus surinai“ de «plus dà
glu; d’arc présenté au aux): d’Egypte’w

. Pendant, au?! tâtait Occupé à choisi:
hème!“ plus, belles étoffef’qœ le:

principaux marchands «avaient apportée:

sans ses tentes, Agib pria humain. noix;
5,011 ponducteun, de lantana prunelles
dans la villa, disant qu’il souhaitait: min
les choses qu’il t’avait. pas en le un!“ dé

goï: en miam, a qu’il serait bien aise
aussi d’apprendre des manques du pâtis-
si“ à quijî avait donnéun coupdo pionna

L’arnaque y emmenait, marchant: la
villa avec lui, apnès a; avoir obtenu Id
permission du sa mère , Dam de beauté.

Ils anisèrent dans.an par h porte
du palaiannj était la plus “aubade!
mentes du MisjrichemscddinMohammeda
Ils parcoulçurçnLlcs guindes planes, les
lieux publics.” mugs, “à se vmdçignt
les marchandises les plus riches , en mirent
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1’de mosquée des Omniades’,dans
la Jtemps) qu’on s’y assemblait pdur fuir?

lamière d’entre le midi et le coucher du
Soleil. Ils passèrent ensuite devant la hou-n
tique de Bedreddin Hassan , qu’ils trouvè-
rent suçote Occupé à faire des tartes à la
même; l Je vous salue; lui dît Agib: re-

ygadwmoi; voui fouirenezwvous de m’a-
voîræu ? a A ces mon , Bedreddin feta les

par. sur lui; et le reconnaissant (-6 sur-
prenant effet de l’amour interagi!) il Serin
ül barème émotion que la première fois:

.3 sa troubla; et au lieu de lui répondre,
il écœura long-temps sans pouvoir prou
téternne soul: parole. Néanmoins,uyan1
appelé ses e5prits a n Mon petit Seigneur,
lui dit-il, iaiteæmoi la grâce d’entrer eni-
gore une. fois chez. moi ,1 avec votre» gout-î

“menu venez goûter d’une. une à “la

flâniez» Je vous supplie de me pardonne:
la peins que “panons lis et venu suivant
bogs de la villes je ne me possédais pas ,
59 guanine que je faisais; vous m’en a

i i . i i i i l H i i .
7M? Nour des «me. de Damas, qui leur vint 
.30an , un de leur: ancêtre”.



                                                                     

Î a 29 3 .
traîniez aprës vous, sans que îe pusse
résiner à une si; douce violence.....

Scbeherazade cessa de parler en caf
endroit, parce qu’elle vit paraître “le jeun

Le lendemain, elle reprit de cette mai-
nière lamine de son discours:

r-

rmmmmmmwwmm
CX VI“ lN U ET: l

CpMMANDEÜR des moyens, pourmivit le
visir Giafar, Agib , étonnéd’entendee ce

que lui disait Bedreddin, répondit z a Il y
a de l’excès dans l’amitié qùe vous me tee

moignez, et je ne veux point entrer che;
vous, que vous ne vous soyez engagé par
serment. à ne me pas suivre quand j’en
serai sorti. 5,5r wons me le promettez; et
que vous soyez homme de parole , je vous

 reviendrai voir encore demain, pendant
que le visir mon aïeul achalera de quoi
faire présent au sultan d’Egypte. n a Mon

petit Seigneur, reprit Bedreddin Hassan,
je ferai tout ce que vous m’ordonnerez. a
A ces mots, Agib’et l’ennuque entregent

dans la boutique.



                                                                     

6h50)
u Begiræddiqlwseniwusaüûmm me
à la «émanai n’était pùmdnsêzdéüœm

Madxœllemœmm site“? qdil leur
en“ pimentéosla yœbîènp faim: Vent-9

lui dièAgih, aœewmwôsücmoü
et mangez ammoné. a Beireddin n’était

âgés , voulut embrasser Agib , pour lui
niarquer la ibis qufîl avait Je se voir É
ses côtés; mais Agib 1C repoussa en lui
disant : n Tenez- vous en repos, votre
amitié est trop rive. Contenteznvous il
me regarder et de m’émmtenimæ Bali:
draddinl obéit, et se mit à aramer inné

chanson dont Mp0“ sur-lochant) H
parolis à la louange d’Agîb. a: ndhranggâ

pipi, aimât auna chose que servir sa!
lièges. lansqu’ilt enan “havé de mana

sa, il Leur présenta à “bulb, et Math

piette wax-“Hanche pour
mina. 4l prit ensuite un: «sa de sorbet?
alan: en plépam pleînüune grainât p03

«laine «0M! mit; dalla neige IMort prôpre.

M «pèsement la porcelaine au petit

g , H . , .“w Üëst aînsî que l’on raËrnîchït la boisson miné

tout le Levant , où l’on a l’usage de la neige.
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3:3ng au Ernewlmi «il»?! g c’est un sorbet
.60 “ionfb îilüSJÂdÔËGÎCM mmm puisse

imam: dans mon une ville; fuirais: vous
mon: un goûté de mamma” kgm au
ayam, lm nue plaisir, Beàreddzîn Humain

repris la poreuhine, et la présenta aussi à
l’arnaque , qui but à languirai“ toute la
liqueur jusqu’à la domina gantiez

’ Enfin Agib 6080:1 gôuverneür, hassa-
pi’és nmuoièremde pâlîs’sîëvvde la hèüiiè

nhère;qu’il le“ avait faîtier!” se zretirât-

rent en diligenœ,» parce qu?“ était déjà

un peu tard. Ils agrifèrerxit sous les tentçp
de Schemseddin Mohammed, et allèrent
d’abord à celPe 365 dames. L4 grand’mère

d’Agib fut ravie de le revoir; et commd
:110 avait majeurs son ms Bedreïddixrdaïts
i’eâpütyelle ne put menât- ses larmes en

embaumant Agilb H Ah! indu ms, luîdîü
Elle), ma joie Serait pafPaîte, si ’i’hvaîè H

plaisir d’embmæèr votre Pèfè Bedrdadin
Hassan , cèriæmeüe vous embrasse.’s» Elfe

se menait alors à table pour souper; elfe
le fit amuïr auprès d’elle, lui fit plusieurs

quesüms sur sa promenàde; et en lui dia
sang 511m ne dam pas manquer (rappé.
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«a: , elle lui servît un morceau d’une tarit

àthrôme qu’ellbmitælleèmême faire,

galai était excellentes. un et. déjà dit
qu’en; hamait’micnxfain que les mils.

Jeun-s pâtissiers; Elle en présenta aussi à
Teunuqœt mais ils en: avaient. tellement
mangakaul’èumzhechdreddinqu’ib
n’en palmaient pas seulement goûtentd.
.. 12.9 jour, qui, paraissait; empêcha Sche-
ùquzado d’on; dire davantage me!» nuit»;

nais sur la fin de la nuit suivante; en:
continua son récit dans ces termes :x a

W3 “ 1 WMMWMl

ÇXVII’ J NUIT.»

’ laî! a - -Àcn: eut à peine douché au morceau de
une à la même qu’on lui avait servi, que
léguant. de ne le pas trouver à son goûtu,
il le. laissa tout entier pet Schaban ( du“
hmm de l’ennuun ) 61 la même nhosq.
Læveuv’e de Nomrpdin Alis’aperçnbdu

peu de cas que son pelu-fils faisait de sa
,lane. 4 Hé quoi ! mon , lui dit-elle ,
.eqt-il possible. que vous méprisiez ainsi
l’ouvrage de mes propres mains ? Apprc»
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nez que pet-bonne un monde 1136:6 êapàbïc

de faine de si bonnes battes àlalcrême fait»

cepté votœpère Bedæeddin Hassan, flapi!
j’ai enseigné le grand un d’en faim de?”

veilles. un c Ah l me boulle grand’mèreï
a’écüæAgîhx,;permeuœæmoi demandiez

que si nous n’en savez pas faire de meiie
hures ri! y aux: vêtissien dans mantille
qui vous surpasse dans caguant! au: ne“
tenons d’en manger chez lui iniaqui un:
beaucoup mieurque collai. a» a

A ces paroles , la grand’mère regardant

humique de navets :. à Commenb,Scha4 I
han! lui dit-allé avec acière; 170118341”!

commis la garde de mon patio-fils pour le
mener manganin-chez. des pâtissiers comme
un gueux: 2: me Mesdamesv népondiç limans ’

que; ikesl bien unique nousnousaominœ
sauvetant” quelque Œem’ps ameuta. pâtis:

sa»; mais ne“ n’avons?” mangéchœ

111i. n «Patience-mai ,interædmpit AgibL”

nous sommes entrés dans sa boutique; et
nous)“ nous “aimé d’une cette à la crè-

me. «La dans , plus irritéequ’aupamvanl

contre lïeunuquxse lem de «bleuet!
brusquement , courut à la tente de sachems ,



                                                                     

. (C a?! I,
œdŒijnhamhcdæv qu’aller inhala du!
(“Et dmb’mnhqmy dans“ iambes piub

pagiesaàæuim lmüsü omra in détins
(1mm qu’âuhii faine. excusez un faute:
î SéhcnIscddi. Môhamdxed , qui émir

mmmmmæaüütmnc
diballeœtœümr de.” menine “maërl:

E Mai “lunaisons hum dural
ladin-sœur?) nidât à l’dumtquo: t Quùigb

marihuana“ ne sa la hardiesse d’abuser
de la confitnœqmd’ni pu mita Sababand
quoiqnmnûînmœmæt tonVainup qu’ait le

Mgnagmd’ukgib ; pâti-ex panifia nieï

“daïmios; Mais ranima) “bouteur!
ndajmældoônqaîm milita: yazidi-(père)

Mandé]: Mqhammcùgjlm
mWs amuiahionu [bugaku
ammonium nîmimnmpài boudin dp
mumie minium mæmmségülés
mendaim de caban» «Hé
111ml; méchant cédant-l mimât: ïvisir in!

a loupant nets faunique ; aphasie r,
de dus-cm pas tonnait qua mais au:
marimbas dm le“: au pidgin“! «que
En”: yâmanugé ? wSchabunm’t armon

mmmmæœ juteriquevxelu n’était put



                                                                     

l

l

(( .455 J

m3. a Tua 51mm m’ai: derch
visitai àe mais plutôt “in” Wkemsqumbâ

Néanmohssïm pénal mageësouææme

mu: à la mène qui est“! la tabler; ââ:
serai persinadé que endigua fâi’tô.w 1

3mm quèiqu’a’t en eût jusqn’àulà

gorgé, se àmnn’ità 0eme âprement pH!

un morceau ne la lm à’ la même? mais

“il fut obligé de le têt-ire! de si bouchoir,

car h mon lui gaulent. 11 me laissa pas
pourtant de mentir Encoæ ; lar-iman!
qu’il avalât tant mangé 1e jour précéda-mg

queû’appéti-t neluiétaibpas mmm
Lewisiæ , irrité de tous les mmngaù

- fenuuque; a: munition qu’ü Mammo-
v pathie , le Et coucher part “me gemmu-
r marida-qu’on lui domanial bastonnada. DE

r malheureux pommade grands grip camai-
! litant ce ehâtimnæ , etœonfesasüa “été.

« ll-eSt vrai , s’écria-bi! ,v qui: noué nm

p nJangé mmm a lacrèmmhemmpmis.

r sidi , ce eue était eau foismeitkmqtie
r cène (fui-est sur cettëçaibhwi) m

’ Làïîüüè de«NouréddiŒMfemt

P aérai? pât dépit «mais chenapan:
r Æorü’ûe’r, que Sèhnbanqmit læmtaüh
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ÆËSSMwlcstponrqmàs’adressamàluiz
UCJQWPÉKÎSNOÏYM (intello, quelles tartes

à Mgèmdççcæâliæie; soientplusîmù-

Jantes qua Mi miennçs. la un: m’en
éclaircît; mais ail. il demeure ; va chez
daim m’ppponmum t9!“ à la. mémtout

“harem En 93W13Ên5ï» e119 lit dom-
mmde l’argus à l’attaque pour acheta;

Je mm et“ partit- En!” arrivé à labour
tiquer“ Bcdreddin 2’ a! Mon: pâtissier y

bidit-il.1enea, voilà de rangent, donnezr
Quoi namas-m à la; «émeri un de nos
dans amblait»: d’en goûter). à; Il y en

«avait alcade tomas chaulas 5 Bedreddin
I choisit la meilleure,“ et. la donnant à l’en-

.nuque; c Prenez celleœi r dit-il , je vous
du gag-amis gamelleme , et jç puis vous
“sans que permane au monde p’est capa;- .

Me des fairedn muables. si“ n’est J
au mène, qu? vit palabêtœ encans. a4

thaban swing et: diligence sous des
slames, «vacuum à lamèmJl la pré- .
Sema à h vêture Ü Nomeddjn- Ali, qui

a: pümVewmpressemcm. Elena rompît
un mwu’pom’ lamage“ mais Çlle ne

i
J

Ih
l’eut yas plutôt pou“ sa bouche ,l qu’elle a
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liman grand cri , et qu’ellçtomha évanouie.

Schemseddin Mohammed, qui était prêt
Sent , fut extrêmement étonné de ce: accis-

dent; il jeta de l’eanllni-mêmean visage
de sa belle-sœur , et s’empressa fort à la
secourir. Dès qu’elle futmvenue de sa fair
blessetD dieu! s’écriaotéelle , il fait: que

ce Soit mon fils ,1 mon chez fils Bedreddin

qui ait fait cette tarte...“ a I
o La clarté du iour , en cet endroit , vînt
imposer silenceàScheherazadenLe Sultan
des Indes se leva pour faire sa prière et.
aller tenir son conseil; et la nuit suivante”,
la Sultane poursuivit ainsi l’histoire de
Bedreddin Hassan :

.

mmmmmwwnwsmmmw
amimie NUIT.

QUAND le visir Scîîemseddin Mohammed

eut entendu dire à sa belle- sœur qu’il fal-

lait que ce fût Bedroddin Hassan qui eût
fait la tarte à crème que l’ennuque venait

d’apporter , il sentit une joie inconceva-
ble; mais venant à laize réllexion que cette
joie était sans fondement, et que, se“?

5: la
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Wlwœblesœbpomhoasg “la aubinant!!!“
là mantram NoûIæddiquéaà “antinoüs;

ibid en» a: Mais ,« Madame; pouçant”

nez-«mame opünàoü 3M semai!
pas immun: pâtissier au miaule
Sache aussibian faim des tana“ la mémé

que m4 mmh: a Je staminé ,bépmdiu
hile , Qu’il y a peutëômevdes pâtissiers

capables d’en faim d’aussi bannëswmais
Mana âeëeæfàis d’une mànièrd mana tin»

galicien , et que nul autre que mn Q]:
n’a ce secret , .54 faut ahsolumeanuebe.
gai: “1341M un fait calmai. Eéièmissmise

mahatma frârewjbutaçweàlem «au
port , nous avons enfin mwéaaeqne
qberchons et désirons depuis si long.
temps. a) « Madame , Êépliquç le visir ,

modérez. , jà vous prie, dogua impatience à

nous saurons bientôt ce que nous en devons
pensum n’y a q11*à faïrefvènin www-

tissier 1: si bien Mœdadin Hassan, rani
le reconnaîtrez bien. f mit 111162 m vous;

mais il faut que vous vous Joachim toute;
deux , ülqùçvousù Voyiaz hamada mug.

Mais; car ÎdflÇWGLW pas querneurs mmm
naisianèe jefæsse’ à Damas à j’ai debsaîn «Ë



                                                                     

F-vu-u-r-ç

“FUR”,

y

. (Mila prolonger jusqu’àçç (penons soyons de

retour au Caire; où je me pmpose de vous
(lonner undivcrlisœmemçrèragréablm a

En achevant çes paroles; il laissa le:
dames son; leur mue. , en. somali; son!
la sienne. Là il il; vair cinqmme de coq

l gens g ,et lem; du :, a Prenez dnachâmp
bâton , et suive; Schaban . qui n vous com
duire chez un pâtissier de cette ville. Lors
qu; vous y serez arrivés grompez , brise:
mm ce que; Mus [tomerez dans sa bon-q
tique, S’il vous demande pourquoi .1011!
faitescedésordmydemandezrloiseulemâmt
si ce n’est pas “lui qui. a fait la tarte à là

même qu’on a éïé prendre chez lui. S’il

mus répond Qu’on!!! .’ saisissez-vous dasn

personne , liezJB bien m mazl’amenbzw
maussades-vans de le frapper; nà de W
faine le moindre mal. Allan, une paumât»

pas de icmps. n . ’ z
. Le visir fut promptementohéi mes 9ms ,’,’

armés de bâtons, et continus parl’ednuque

noir ,11: rendirent en diligence chez Beau”
(bachi/in Hassan , où il: mirent et! piècæ
les plus, les: chaudrons , les assommai
les tables , et tous les autres meubles et
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nuensiles qu’ils trouvèrent, et inondèrenË

subclinique de serbe! , de crème et de
confitures. A ce spectacle , Bedreddin
Hassan , fort étonné , leur dit d’un ton

de voix pitoyable i ce Hé, bonnes gens ,i
pourquoi me traitez-fous de la sorte ? De
quoi s’agitvil î Qu’aîbje fait ? n c N’est-ce

pasvons , dirent-ils , qui avez faitla tarte à
la crème que vous avez vendue à Permu-
que noir que vous voyez? U a Oui, c’est
moi-même, répondit-il; qu’y trouvai-on

idire P Je délie quique ce soit d’en faire

une meilleure. b Au lieû de lui repartir,
fils continuèrent de briser tout , et le four

même ne fut pas épargné.

Cependant. les voisins étant accourus
au bruit, et fort surpris de voir cinquante
hommes armés commette un pareil désor-

drerdemandaienz le sujet d’une si grande
violence ; et Bedreddin encore une fois dit
à ou: qui la lui faisaient :1: Apprend-
moi y de grâce ,. quel crime je puisavoir
commis , pour rompre et briser ainsi tout
œ’qu’il y a chez moi. x «N’est-ce pas vous,

répondirent ils , qui avez fait la tarte
aile même que.vous avez vendue à ce:
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faunuque? » a Oui , oui, p’est moi,repartit6

il 5 je soutiens qu’elle est bonne, et je ne

mérite pas le traitement injuste que vous
me faites. r Ils se saisirent de sa personne,
sans l’écouter; et après lui avoir arraché

la toile de son turban , ils s’en servirent
pour lui lier les mains derrière le dos;
puis le tirant par force de sa boutique ,
ils commencèrent àl’emmener.

La populace qui s’était assemblée là,

touchée de compassion pour Bedreddin,
prit son parti, et. voulut s’opposer au des-
sein des gens de Schemseddin Mohamq
med; mais il survint en ce moment des
olliciers du gouverneur de la ville, qui
écartèrent le peuple , et favorisèrent l’en-

lèvement de Bedreddin , parce que Schem-
seddin Mohammed était allé chez le gou-
verneur de Damas, pour l’informer del’or-

tire qu’il avait QOnne’, et pour lui deman-

der main-forte; et ce gouverneur, qui -
commandait sur toute la Syrie au nom
du sultan d’Egypte , n’avait eu garde de

rien refuser au visir de son maître. On
entraînait donc Bedreddin malgré ses cris

et ses larmes.,.;.
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“3 Scheheraaàde n’en po! dîre davantage);

“ansé du jour, qu’elle vit paraître ;mai5

EQCndemain, elle reprit sa narration , ci

r dit au sultan deq lndesf I

/

l

z . aux» NUIT. I
t: à g 4 A 1

Sun: , le vîsîr Giafar continuant de parler

au dalife: .’ Bedreddîd Hassan, div-ü, avait boni

demander en bhemîn aux personnes qui
remmenaient, où que l’on avait troiwé
dans sa tarte a la crème, on ne lui répond

(lait rien: Enfin il arriva sous les tentes,
Où on Te fit attendre jusqu’à cd que Schema

Seddin Mohammed fût revenu de chéz le

goureroem’de Damaè. u
’ Le “sir étant de retour, demanda dei
nouveiî’es du pâtissier; on le lui amena.

c Seigneur l, 111i dit Bedreddîn; les larmes“

aux yen: , faires-moi“ la grâce de me aliter
e’n’quoi VOUS ai offensé. n Ah! malmené

feux, répandît le visir, n’est-ce pas to?
Qui as faitla tarte à la’ même que tu m’as

envoyée? a). « J’avoue que c’est moi, ré:



                                                                     

( 345 J -parliLBedreddîn; Quel crimeàîëfîâ 60m.:

mis «en (m1313 » «Jante châtiemi comme

tu le mérites,æêpliqua Sdlcmsuddin Mô-
hammed,œt il t’en coûtera-lavis pou!»

unir fait une si [pêchante une... «4H61,
bon Dieu! s’écria1 Mredvdin, qu’es; me

que j’antnnds! Buvez un même digne de
mon d’audit fait une méchante tarte à In

même? a «Oui, ŒtJnsvisir, et tu ne daïa
pas attendre de moi un autre traitements»

Pendant qu’ils s’entretanaient ainsi
nims dans f les dans“ qui s’étaient da!-
cbécs , observaient avec amendât: Badmi-
din,a qu’elles n’purem pas de peine à re-

mmaîuc, malgré le hong zemps qu’elles

ne l’avaient un La joie qu’elles en optent
in telie , qu’elles en tombènem évanouies.“

Quand elles fanny retenues de hurlâm-
mmissemznu, ailes moulaient. ablier jeta
au hou de Bedredd’m; gnëii» là [banale
qu’ellesxarvniem donnée au visir de ne se

point montrer, lÎemporta sur lbstplus tenu
(ires mouvemcns de l’amour et. dt: la au.

nïlæ- a A l y l( GomhieiSchnmseddin Mohamwedîavaù

Résolu de Ban-xir ceth mêmmmïw il à!



                                                                     

W al 444 l lplier les tentes, et préparer les voitures
pour se mettre en marche; et à l’égard de

Bedreddin , il ordonna qu’on le mît dans
nue caisse bien fermée, et qu’on le charl-

“geât sur un chameau. D’abord que tom
fut prêt pour le départ , le visir et les gens

de sa attinsse mirent en chemim Ils mare
chèrent le reste de le. nuit et le jour suiv
peut sans se reposer. Ils me s’arrêtèrem
qu’à l’entrée de la nuit. Alors-on tira Bas

,dreddin Hassan de sa caisse pour lui faire .
- prendre de la nourriture; mais on calmît!

de le tenir éloigné de sa mère et’de sa

femme; et pendant vingt jours que dm
’ Je voyage, “on le traita de la même mas

nière. .
En arrivant au Caire, on campa aux

environs de la sille; par ordre du visir
Schemseddin Mohammed, se il: une;
ne: Bedreddinx, devant lequel il divin un
charpentier’qn’il avait fait venir 3 r Va

chercher du bois, et dresse promptement
un poteau. a a Hé, Seigneur, dit Bedred-
din, que prétendez-vous faire de ce pas

 . “feux? au, «m’y attacha, repartit le visir ;

et étanche talaire promener par Jans le:
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gainiers de la ville; aân qu’au: «à En (a I

personne un indigne pâtissier’ qui fait des r
tartes à la crème sans y mettre dépoinfre.) T

A ces mais, Bedreddin Hassan s’écria
d’une manière si plaisaite, que Schenrm ’
-seddin MohzÎmtned eut bien de là peine a : .

garder:i sèu héritât]! in Grand Dieu! des:
donc pour n’awoîrîias mis de poivre dans [

nim tancé la créma, qu’on vaut me faire

scuffrir une mon aussi) cruelle qu’igno-

; minime! in . i n. .En gabariai; cé’; nants, Sch’ehémiadë

I remarquant qu’il d’un jour,’seltut1,mcr

L Sdmhriar se levæewltianr (1510:qu
t cœur de la frayeur de Bedrdddîn , et fora
r curieux d’miendre hi suite de cette hisu
r noire, que la Sultanq reprit de cette sone»

k rle lendemaîn avenue leur : 7 r

m a 1M ! . nD I mm n ’ 4   un???)
’ CXX’ NUIT. . I

l Sm, le calife Haroun Alraschîd, mal-
; gré sa gravité, ne par s’empêcher de rire)

P quand le visir Giafar in? dît que Schem-
a seddîn Mohammed menaçait de faire mm»:

52 La Mu.“ Il! ml: Nui“. 15
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à; Bereddiu pour n’qvpip pas miam p01,T1

7re dans blatte à hpsêmç qp’i], “gig

vendue à Schabalh u
g Hé quoi! disaitBedreddin, faut-il qu’on

’ ait toutqompu et brisé dans mai maison ,,
qu’on m’ai; empgisonné dans une caisse,

cg qu’enûn on s’apprête à m’attachegà un

poteau , et tout cela pach que je ne mm
pas de poivre dans une tarteà la crème!
Hé ,’grand Dieuà qui a jamais ouï parler

d’une pareille chose? Sont-ce là des me“

dans de Musulmans; da persona/es qui
font professiqn de probité. de insticç, et
qui pratiquent; mutes sones de bavassa
œuvresîix En disant cela. il fondait en
latines; puis recommeuçant w plaintes la
a Non. reprenait-il, jamais, parsonnçn’a
été traitéàsî injustement ni si rigoureux”.

ment. Est vil poésible qu’on soit capable
(fêter fla vie â un homme; pour n’avoîr’ 4

pas mis de poivre dans une tarte à la
crème? Que maudites soient toutes les
tartes la crème, aussi bien que l’heure)
où suis new-Phil à Dieu que je [05è
un“ en ge moment! u
du désolé, Bedreddip ne cçssæ de se)



                                                                     

“mar-v“

5

l
a

l

((1%))
neem; Si maquehïamâoaâ Te ébrène

et in” clous peur l’y glome!”(Îlrpo’ustsèrdeÎL
gîâùHë’ «a; à naë’ep’mamu ranimé. au

(383th a airèrent; somme que“ je
næüê’üîà’ù Hapax; idfâruë etr doutbürbüx ?“’*

mèælàïwuæ que! camèmæn’èsvpoinv
pané êvïàîimvolé, “a? film? lama me, “Il

pmæowænæ M’rrëngfaçîjxc’est pOur’

nËMnîiaà-îiiîë de poivré damé ’tmë ptarîe

à u M» la.” ’ frQëBïm’é laminait” êtaît’ 31m5 déiâ assez

managera me Sèneznëeadin Moham-A
m3111 Htïèuxëtïœ Bqdrëddin amé sa Caisse, *

cari! dateuse gemmas ’jusqù’à demie? f

leîou? hèsëpaàke’fâ pâts que je ne te rasée

a momifia Üdïëmjjôrïa facaisse, et l’on’en 5

a cliâPiêa’ 15 Emma“ qui l’avaît apportée

b defiüiëî 1333m5? îUr) recliargea en mêmc!”

IYQBÎBËQ ËBHS lek antres chameaux; et lep’via

in siÊët’aut inpntè à éheval’, fît marcher de-

s vant’ lu’r le chamëau qui portait son me

mvéu,’ef entra dans la ville, suivi de tom
Mach équipageî Api-ès avoir passe plusieurs
muèQPbùf prëi’àoxrdéj ne parut, parce une

anoüldmohüêëëtâit retiré, a se rendit à

080d l’hôtel; bit il ’fît décharger! la, caisse, ’



                                                                     

a?” défânêâoëàrlîavxrïnmq hmm

ï’ŒdŒMFFMm (1 m moly “la! la
W196“ qu’un déphêrsqaîs ka mmm

chameaux1g il prix gp..pqççisnlierrlgnnèm
de ,Bcdrsddin JHaësëmsxsa linsa’pbçim
dïqssam à ha Mèïââ (Dieu. âQâtWü

lui-(Min mælîllçndç m qu’ilmma tam
à henrwâwcnt ïeæconârcwmæœuêàaq

et vous mari L Yens mg: saturnine?- bim,
apparemment de l’état où émqqtæp.’

chambre la premièrg mm Alepwqupgej.
Allez afaifeâ-rrmeme mwæhmçs 9mm,
and!“ étaim aloi-“x, Synmmmm I
vous“ souveniez Rame semais 35691219
W5“ in? l’écrit que i’wai minimlkr
moi! côté, ie vais 1309935 ont“! mais“

Dm dekeaméealllawexémw êMSÂQËŒq

ce qua venait dalnimdonwm même!»
quicommeqçaaussi à Messer nom sahara:
ses dans la sans; de ln MG miès a
qu’elleséxaient lorsque Bhdreddin 1533585141,

s’y étai: trouvé avec lp.p(alef.rçnier bgsqu ,

du Sultan d’Egyi):e. A, W“? 410Z“, wiki

l’écrit, ses gamesziqneq gallaient 43;“;qu ,

anguille à sa plm- Le» “6291:,me m»
oublié L510; plus que les bogies ana-méca, ET



                                                                     

Q C Un: 3 .gamma (611i au tprepapé mara Sarah
Mainmïa’dahnà chàànËre de émue, où

“a iîksâmlfilîeûfeglf de Béd’r’ëdaîn avec Ta

MMŒe’üëqhîxièï bagage fait; a du

“à?” DaËé’de ËËËtile“ à; DËsriçablalÏèz-vous ,

ahi? fille? Et Vopsîcoüdhez. Dès “que Be-
’ ’êreddîù 1du?! éütrê Huis cette chambré,

wàlrgüeelwg 8è “ce Mr a étambots

“Hop Ïdng4 (411155? et (lité? JIüÎî’què valis

dm étËbËe’fÉwnlüée’ên Êràus’ réve’ilÏant

W6 n83: “p85 tfôuèéi aupiès 63340113. Presc

Yez-le de s’e réindn’é au Ët, e’t’ deniaîn

matin vobulons âîvertîïê’z”; çotre bellâ-

h’ëre ët Hibi La: m5135 repdânt compte de
’èëîlnî’ËË sefh*Ï5’aése’ ehtÉè has et“ lui. cette

Ëuit. î 1K aas iho’fâ,’ a Égrtït de l’appa’rie-

ment de sa tille, et lui laissa la liberté de

waoubheï...“ .J
4* Schèhè’raïade vou’ÏaîÏ Pôu’rsuïvre soin

“fêtât; rifaËs le jour, qui ,coshmerîçlaâ Ëaa

Vair”), NM èméëçha.3 U U“ (

la.“ m z ablua. ammm MWMWWMMMr  a 7 , CXXP NUIT4 u
V

“Sûr! 1a (in de Ya unît suïvàüte , Ïe sultan

365 Inâés , qui amuît hué citrène impala



                                                                     

. A gnëq)si??? 9’311P’9ndrâ. («mmm .55 mm

ïïa1î.1 à??? da P945î44iwéxswwir
“PIPE; œàçhslïëgëâîmîgaëiermhæq 33

m? “nain, 93%!5 sa?» “marasme;
P site“); dlæMolyquèd, A iule aisy

Fiat?“ au wifM! mir de sa Ha ms
Je? ëPmsüauçs qpüéwçntæst Jan “r .
tâqnne,ëç:.s’él°îsneùwà4% PWWÀÊF

r3? “mîflpïèlëîÆwîvfâfmëk 195. aimait

Âme! 9% Ëdæsddlmwuëer lâŒâlêâep

.de le metgre egehexpigaqgen caleçqp rd:
  le conduiyeân caf étal gags, La salle, dçl’y

x . .“gausser touÇstl, cg gien. 5031113; mn?
  Ecdreddin bgaussa? à agloiguç-qqcpblîé
de ë°“?°“’ t à??? enëgîfqîxmdêasjom

Les tçiszlèg 95-10169 que glæuâomewaw
du visif l’eprçngz plqtôg (guinde l4 causse” -

mis en chemise et en caleçogxâçp’ri) ne fut
,Féveiuéé 9H15 1?. EîênsPoüèrenüdam la

salle gi brusquelmçm, qu’ils, nejqjxdonnà»

rèht pas le loisir 365;: Leçççgaigq.
il se vit seul dans la salle, H romena sa vue
de ténias 5ans ét’Î’es chôgç’s’ 11,33 hiait ,

’ rappelant dans 5h mémoiz’c le sonvenipde
ses, vîmes” il Ëîaperçæt avec étonxqequnt

r. r   .   - .me 55% 1P 999° ââ??? wigwam “La



                                                                     

(t5!)
palefrenier bossu.»Sa surprise augmenta
encore, lorsque s’étant aPproché douce-

ment de la porte d’une chambre qu’il
trouva ouverte, il vit dedans son habille-4
ment au même endroit où il se souvenait
de l’avoir mis la nuit de ses noms. d Bon
Dieu! dit-il en se frottant les yeux, suis-l

“i0 endormi, mésale éveillé ? n

Dame de beauté, qui l’observait, après

m’être divertie de son étonnement , ouvrit

tout-à-coup les rideaux de son lit, et.
avançant la tête : c Mon cher Seigneur”
lui dit - elle d’un ton assez tendre, que
4nites-vous à la porte 7 Venez vous re-
coucher. Vous avez demeuré dehors bien
long-temps. J’ai été fort surprises en me

réveillant, de ne vous pas trouver à mes
côtés. a Bedreddin Hassan changea de vi-r
sage lorsqu’il reconnut que la dame qui
lui parlait était cette charmante personne”
avec laquelle il se souvenait d’avoir cou-
!chéa Il entra dans la chambre; mais au
lieu d’aller au“! ,comme il était plein des i

idées de tout ce qui lui était arrivé depuis
alii ans, et qu’il ne’pouvait se persuader
quinoas ces événemcns se fussent passés»



                                                                     

( 151 )
,en une seule nuit, il s’approcha de la“
chaise ou étaient ses habits et la bourse

Ide sequins; et après las avoir examinés
avec beaucoup d’attention u Parle grand

,Dieu vivant, s’écria-t-il, voilà des choses

que je ne puis comprendre? La dame,
qui prenait plaisir à voir son embarrai,
lui dit : a Encore une fois , Seigneur, Nu-
51e! tous remettre au lit. A quoi. vous
gemmez-vous? p A ces paroles, üs’avaaça

vers Dame de beauté: « Je nous supplie,
Madame, lui dit-il , de’m’apprendre s’il y

«a long-«temps que je suis auprèsde vous.»

.u La question me surprend, répondire-
glie: est-ce que vous ne vous êtes pas loué
d’après de moi “in: à l’heure? Il faut

que vous ayez l’esprit bien préoccupé.»

«Madame , reprit Bedreddina je me sou»-
griens, il est vrai, d’avoir été près de vous;

amusie memuviens aussi d’avoirdepuis de-
meuré dix ans à Damas. Si i’ai en effet nous

glie: cettenuit avec vous, je ne puis pas en
mais été éloigné si long-temps. Ces deux.

choses sont apposées. Dites-moi, de grâce,

de quej’en dois penser : si mon mariage
“ce yens est une illusion, ou si c’est un



                                                                     

t 15,5 9.

naga que mon absencmj c Oui, Sei-
gneur, repartit Dame de beauté; vdus
avez rêvé sans doute que vous avez été

à Damas. » u Il n’y a donc rien de si plai-
sant , s’écria Bedreddin en faisant un éclat

de rire. Je suis assuré, Madame, que tte
songe va vous: paraître très-réjomssant.
Imaginez-Nom, sZil vinas plaît(,que je me
suis ÉIOuvé à la panade Damas: en chn-

mise et. en caleçon, comme je suis une
moment; que je suis entré dans la ville
aux huées d’une populace qui mg suivait

en m’insultant; que je me suis sauvé chez
un pâtissier, qui m’a adopté, m’a appris

Son métier, et m’a laissé tous ses biens en

mourant; qu’après sa mon, jiai tenu sa
boutique. Enfin , Madame ,’ü m’est arrivé

une infinité d’autres aventures qui se-
raient trapilongues à raconter; et tom ce
,que ie puis vous dire , c’est que je n’ai pas
’t mal fait de m’éveiller : sansicela , on m”al-

lairt clouer à un poteau. w a EH, pourque’l
sujet, dit Dame de beauté en faisant l’é-

tonnée , voulait-on vous traiter si cruelh
lemem a Il fallait donc que vôtIà’ euSSiez

commis un crime énorme Ph « Point dû



                                                                     

( l54 )
“En! ,Ârëpmidit Bedreddin , c’était peut la

chase du intitule la plus bizarreet la phis
’æidicule à! mût mon crime était d’avoir

.vmdu uncinule à la crème, où je BPavais
pas mis de poivre. n w Ah! p0ur celé , dit

Dame de beauté en diam de toute sa
force; dl faut avoue: qu’on vous faisait.
une horrible injustice. v a Oh! Madame,
mépliqua-i-il, ce me“ pas tout encore:
peut cette maudite une à lactéine, dà

v l’on En: reprochait de n’avoir pas mis de

“poivre , on avait tout rompu et tout brisé

damna boutique; nmmZavait lié avec
l des cordés, et enfermé dans une caisse

loi! j’étaissi étmiœment, qu’il me semble

qui: mien sans encore; enfin, on avait
fait venir un chaipentiery et on luiavait
gommandé destinasse! un poteau pour me
.îpeqdreugMais Dieu son béni des ce que
spinalgies; que l’ouvrage du sommeil in

âcheheimade, en ce: endroit , aperce-
pzam. le jour, cessa de parler. Schalrriar
pe put s’empêcher de rire de ce que Bad-
JireddinHassan avait pris une chqse réelle-
,pouç glanage. ,x Il fait: comminais-il,
que cela, es; ares-plaisanç,’et1ja suis per-



                                                                     

(455)
mandé qat: là. leudeniàiar w üsir Schéhio
iedd’m’ quânâmedluæisu bellesœdr s’en

.dîvmimn endmemmfn mare, épon-
ænmmmmweæ cama jïaurail VhonL
beur dé 9mm admît ta ’nuwrpmchaîné,

Gai Vous Majæmêvèut bien malais”? vi-
rure jusquïakëë temps; - là. a. Lesultà’d des

Indes ge ME sa” rièn’ rêpÎiqher à Ces
parélesj mais il émie fait éloigné d’a’mîr

lune amie-Wc.) ! .
î I 3 p l I

mmm h . Wï   î ï JGXXIP NUIT.
d: I 3’ ’30 La

SGEBÛŒRAPS’DE, réveillée avant le ion! ,

mprhàihsâ hpaîole 2 ursin-e, Bedreddin
aie passa pas tranquillement la mai: à il se
réveillai: de temps en temps, et bé de»
mandai! à lui-Mme s’il têtuai! ou sîPêtait

névrillé, Il se défiait damoit bonheurrfü

cherchanrj au. amuré», a: samit kari:-
üeaux; c0 pàrcoumiv de! mai! tome la
bhamhre. a! Mme me abrupt: pas , disait-
âlînvèilà là même chambbe’dù ic suis camé

E lapiaœ du bossu, et je suis ooüchélavee
la pelledamè «hîhirétaü destinée. n Le



                                                                     

. ( a56*)50W , mit palaiüait 31115073” pep chinon
«liasipénsou inquiétant!” banqua

êehwçedèin “son hach.
inapnavàmg paves “9me masque a:
même Mm 1mm la? donner.” 19mm.
a“ Meddiæ Haæanfubdans mammisis
mnème dçvqir païaÎWÜr whiiement un
ehommàqu’illççnæaimiksi bien æmæimtli

.il’mait phi me!!! de: se juger 3mm“?
gavait prononcé l’arrêt “gum?” au; A,“

U c’est donc vous , s’écria-bi! , qui m’avez
*traîtê H în’digûeméri’t’ ’ei ’cohdïn’nüï ï amine

mon qui 121:. fair’pmprïhçgenr x Pour
une tarte à la même? où je n’avais pas
gais de pointal 96,15 arsine xprit Mina
la! pour le tiraude 113»?qu “bigeant:
amman; ,3 parr, le initialé“; d’un génie

.( can la réch1 du bossu hai and: fait Soupl-
W6? ravelin“ 9 a ünü’était [tonné chia

EL!“ avait sa fille à La glandu
mhirmienduSukal lubrifiait ensuite l
awça’éiainpar lambic: émit; de la min

3P Noureddin Ali , qu’ilzxav’ait déconnant

qu’il était son novæ 3 et chtimi“! “lui dit;

qn’gnpgnséqüenoç de œttadécouvenes; il

étain galium: Caifci, et. «émit allé jusqu’à



                                                                     

MWl

. (( i5? )
Babmd pour laïcpméhebmnrendrm
de 53m meubla“: iMoIilèJcheri mima, à!
aszü mù’embnasmmo “beaùcbqr
dé londresâm“, 564m9. demande gardoit»

dg «un ont nipa: joncha ai faitlræutïrjù
depuis quasis mipilmmfnnu. Œaàwwlu
vous rameneüchènnoi amant qué. de vous ’

WGHQÇEËG maqugvom pave:
“une: dîma?“ phi charmant , qu’il
amusie aoûtâplus de incite: Gensalazvârouw

de toutes vos amimie!» , par La joie dà
WQSMBÂp’ indu m: personneuqüiæbus

damna ému: les plus Pendant qui»,
vous nous habillerez, je v*aîs avertir votre

n mère, qui est dans une grande imyiaïidncs
  damans embraSser. et wawas amènera?
vous; 615 que «pas hm “à Dam et:
pour quiwomvme êtes senti» tant. d’inclizf.

nation m lacements. a» z ) i ( a
.11 nim a panade paroles aWénârgiqiùs

,   pour bien Exprimer quelle fut la joie: de
Bedreddin’àorsqn’il vit sa mère et son E15

“AgibeQs Hais persiennes amassaient de.
g il s’embrasser et de :faàrpçaraîlre tous hg;

  tmnspùotæqmeiln sang et 1a Plu; vin ten-
’ f ânesse palmant inspirçtpilag anémiât)!”



                                                                     

K R53 3

duisent!!! m4105!” m4
Badmddimdœllmlâi 1113425562151 dansai?

qœiüavainœusâanwü 103%de
m-dœ.ple1iu qu’ellemitwç’nésa impètôb

Agüu; radiai: infuiucotnmqà Damas; lei)
«simule!!! de cadmium, faiecsq lassa“)

’ 1min dia lesücavm’imsîièüwàdin H883!“

sa“ pataugé tu“! deui’ 0133015 aïdîgnpfî

de magannent“; be ubyait mêlèurôpduzf

. nivéenne: nmwdenpaæqndsgidm dieu?
tian. ’ 1:41 . aux: sa” 39’: ab
mmm“ que? a; masurium WQMV

chien Scbem3eddià1Mohammiaü4 30mm)
était: alièmpalsiartendro comme“ Sud?
taudasl’lgeniæhlsmcèsrdason mangaka!
Sulnuîmsiukannûïlu résidé casematai;

vaincues hin’eim,xpï’d la En inti m’a, pmm

êt’rk ünænëe mègzrèâsemnovdàns’rluq

archivesdu royaume; Aussitôt huanhema-“l
seddjin Mohammed in: de mon; au leg’îs,’

calumet il «au ’fait préparer nm 501%er
, fesüü ,îl Se miuàæable “ce sa fathma à“ ’

toutÜ sa maman âtmâ!!! humée adabs M
grdndwréiëùissahüéàë» t la wmdm’a

«Le wüüûiafæf ayaiuwinâiaauhwé mais!

wüelüeæédteddin Hamdçlditiau calife»



                                                                     

(l 159)
HHaroun Almcbidq (Commandeur dan
.0 croyans , voilà ce que j’avais à remmenait

VVotre Majesté. a) le Calife Motive «ne,
d histoire si surprenante , ,qp’il accorda sans;
Il hésiter la grâce de l’esclaveBihan ; et perm;

o consoler le jeune homme de la douleum
p qu’ilavait de s’être privé lui-même mal“

il heureusement d’une femme qu’il aimait

d beauceup, oeprince le maria aveeunede
na ses esclaves , le combla de biens, et le
o chérit iusqu’à Sa mort.

-« Mais , Sire, ajouta Sçhehcrazade, reg
[r marquant que le jour commençait à: pa-
r: mitre , quelque agréable que soitl’histoirq

p que ie viens de raconter , j’en sais une
autre qui l’est encore davantage. SiVotre
Majesté souhaite de l’entendre la nuit Ern-

chaine je suis assurée qu’elle en demeu-
rera d’accord. w Schahriarse leva’sansrien“

dire , et fort incertain de ce qu’il’aîvait à

faire. a La bonne Sultane , dit-il en luir-
même , raconte de font longues histoiresi
et quand une fois elle en a commencé une,
il n’y a pas moyende refuser de l’entend“:

tout entière. Je ne sais si je ne dçirraislas
la laine mourir aujourd’hui 5 mais non , ne

WTHUPUJ

EUR

Ë...“



                                                                     

*   - r50 )précipitons «in: Phîstdîte 80m alerta?
faikiêwwsvipèdloêtrè pluædiveptîssantë

quethuteë bien” qu’ellé m’âJracontées

jaüqü’icüâîvne fait“! pas quia îe me prive

du “pilàîsif’üe l’enteîxdre; après qu’elle

. mîedustùw “à 93 vêtit , j’oudonneraî sa

mm: ü il? I q ’
- sur k ,9: a . .  . i a,c minima;  NUIT.

Ekîîâikbë à?! nÏah’dha pâs Je’réveilîer

àvàhtlejôur 153111:21:16 des ln’des, Ïaquene,

. 513%? Noir J’emandé à Schahrîar la twp- 
  missioü ’dë dommencer l’hîsfoire qu’el’l’e’

àî’àît permît d’à racontai , prît ainsî la

xia’roïéè ’  
a, Â “à f a c -*
ü mmm DU PETIT fBOSSU.

t a J )   * 1Irèüyiïhvaif’âurfefoîë à Çàsgar “à, aux

cïüémïfés He la Grande-Tartarie , 1m
tâikèukqüi étirait ùne très-belle fenimê

g s l“ “ ’ ’ .
W Üdégâr: rojrdumé d’Asîe , dans in Tartarie.



                                                                     

( 161 )
gum aimaib beaucoup jam dbnt élua
aimé de même, Un jour qd*il travaillait ,
nn’petiubqssu trin: s’asseoir âî’emrée de

en boutique, et se mit Minima en iman!“

dm tambour de basque; Le tailleur vrit
çlaisir à l’entendre , et résolut. de l’emme-

ner dans sa maison, pour réjouir” feniane:
il se dit à luinmèmm: ce Âme ses ehanSons

à! nous divertira tous deux ce soir» n en
lui errât la pvoposîtion , etle bossu Payant .

p acceptéejl ferma sa boutique, et le mena.
chez luiu
- Dès qu’ils fatma! arriver!» , la-femme
au huilent , qui avait déià mis le couvert“,-

f parce quïl était amande souper, servît. -
y. ambon plat de poisson qu’eiIe avait pré-
F paré. Ilsse miment: tous trois aidable; mais
r en mangeant, le bossu avala ,pafmalheur’
p «ne grospe étête 0mm bs , dont il Œwrat’em

P. 113cm de mainmis, 5ans ql1e°le haie!!! ËL

a sa femme y pussent remédier. Ils-furem
l l’un et Tà-utred’autam plus effËayés de cet.

5 accidenx , qu’il-était arrivé chez au. ce
P (1113195 avaient» sujet de maximise que si En:
î! Ijustîceîv’enaità le savoir yen Mies punît

I commue des assassiner Le mari néanmoîàî“

3» 34,

V
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R011”: un «médian pour se défaire dit
corps mon ;il fibrétIexion. qu’üdemehrain
6130510 voisinage “médecin. juif; et’lîà-

313%?“ “ayam formé un projampournbme»

F16M“ à l’eücutel: g sa femme“ 1111i: prîr

.Jfîmvmbqfiâü, l’un: par Mes. pieds, l’autre

rital-æ tête, a; la portèrentjsuaqnëm logis
du médecina 1’15, happèmnàiad ponte, où:

EbOW’l-Sâaiîvx un escalin leèsmoido ,apaç dû.

. l’on montait: 595;! chambrenUnw sauniè-
dçscend aussitôt, même sanshlmièm ,ou--
“La et demandeœ qu’ilssouhaîîtem. a Ro-

man?“ ,. 631 nous plaît; répondit le tail-
Jem’v, si. dàtegà votre magma que nous Inin-

imminons au homme; bien  maladp, pour
qui] Ipiprdonne quelqueremèdea Tallons».

ajoutarp-ilw en lni- meuam en, nain une
.pièçç- 4,313353!!! , donnezdui campa]: avan-

M 3 afin qu’il soin persan-dé» qua nous
n’açpnsgasyessein (113, hai. faire pendre au

mammailîendaanue la-scvvanta mamma-
peut faire part au médecin juif d’une si.

59mm nouvelle”. le tailleur et sa femme. -
manégea àptûmpœmcmqle campa dabessuz  
gabant dQl’escgilier , le laipsèrçm 113,33.

agenoumèsenmhçæeux en wigwam».
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(165)
Cependant la servante ayant ditau mél

écoin qu’un homme et une femme l’aller)»

daïent à la porte, et le priaient de des-
cendre pour voir un malade qu’ils avaient

lamellé , etluî ayant remis entre les mains.
orangent. qu’elle “au noça , il se laissa:
«emporter de joie ase/voyant payépd’aw

wanca, il en“: que c’était une bonne præ-

æique qu’on Lui amenait, et qu’il ne fallait

pas négliger. et Prends vite dala lumière ,.
dit-il àsa servante, ennuis-moi» En disant-
“celer, il s’avhuça me: l’escalier àvec tant

de précipitations», qu’il n’ntfendit point:
qu’on l’éclaârâts et venanvà renéontrer le’

430951“, il lui donnladutpied dans les côtes!

sirudement, qu’il le fit rouler jusqu’aul
bas de l’escalier rpeu S’en fallut qu’il nec

-tombât et ne roulât: avec lui. «a Apporte?
nomme de la lumière; bria-titi! à sa set--
vantan- Enfin elle arrivé; il descendit

lavecnelle ; et trèüvanv que sce qui avaiti
roulé, étaium homme mm ,.îl fut telle;

3110.11 Leffra yé dece spectacle , qu’il invoqua!

Moïse, Araon, Josué, Egdrasn et touSi
les autres pr0phètes de sa loi. a Malheur
rem: (Luc .jç suis staibil ,: pourqpoii



                                                                     

(i543 “
aî-âe voulu descendresans lumière? J’ai

achevé de tuer ce malade qu’on m’avait

mené. Je Suis çausede sa mon 5 et si le
r . bon âne d’Esdras * ne viçnt“ à mon se-

xeurs , je suis perdu. Hélsas i on va bientôt
matirerdachezmnicommeun uîeunrierü

Malgré le trouble qui raguait , iI me
laissa pas d’awoir la précaution de fermer

sa porte 31e peut que par hasard quelqu’un
menant à passer par la me, ne s’aperçût du

malheur. dont il se aroyaimla cause. Il prit
samnite le cadavre, la porta. dans la cham-
113m fic sa femme, qui faillit à s’émouir

r quandzellrc le vit entrer “waouh-Jamie
charge. «r Ah l c’est fait de nous, s’écria-

, telle ,. si nous ne trouvons moyen de
mettra Bette mais hors de chez nous de

r acaps“ mon I, Notas perdrons: indubitable-
4mm hi vie; si nous le gardonsjusqn’au
joug.thœ-l Wilhelm !Comnient aven-vous.

gdonc fait pontiller est homme En. a! Il me
s’agit ppint de cela, repartit. lie jùii’y il

W’ l“Cé! âne’eët’ce’lui q!“ , ételon les maholhélanc,

48?)?“ de montune à Esdras quand il vînt de la.
“trimé fie Babylone? Jérusalem.

(il



                                                                     

(165)
s’agit de trouver un remède à un mal si
pressant.... »

Mais, site, dit Scheherazade en s’in-
terrompam en cet endroit , Îe “ne fais pas
réflexion qu’il est jour. a A ces mmm-elle

«se tut, et la nuit suivante, elle peur-
suivir de cette sone i’hisæoire du petit

bossu. a ammm
(XXXIVe NUIT.

mmm mmm /

La médecin et sa femme délibérèrent «à.

«semble sur le moyen de se délivrer du carps

mon pendant; la nuit. Le médecinleùtbenu
léger, il ne trouva nul stra:agème pour ,
soitir d’embacras; mais sa femme, plus
fertile en inventions, du” u Il me Vient
meoensée : pontons ce cadavre sut la
terrasse- de nous logis , et le jetons pa’r
En cheminée dans la maison du musu)man

, . motte voisinons .Ce musulman, émît [Indes pourvoyeurs
du Sultan; il était chargé du soin de four-
nir l’huile,’re benne-,set’ toutes saïtes dà

graisses. Il ami: chez hai 9m; magasin ,1“ où



                                                                     

- t - ’ [66:3
Te; rats ce les souris faisaient un: grandi”,
dégât.

.. Le. médecinjhif ayant apphuvé l’ex-
pédient proposé, sa femme et Qui p’rirent’.

Je bossu, lapon-tètent sur le toit de leur
maison un après lui avoir passé dessaoules-
qons les aisSelleS, ils, ledesœndircnt pair la
açlieminée dansla chambre du pourvoyenl,
si doucement, qu’il demeura planté surses-
’piedé contre le mur, comme s’il eût été

vivant. Lçrsqn’ils- lassentirem- en bas , ils
retirèrent les cordes, etle’laissèrent flans
l’attitude’que imams du dînai Il: émiez:

à peine descendus et rentrés dans leur
chambçeâ’ quand le pourvoynnnentra dans

la sienne..Il revenait d’un festin de “ces.
auquel il avait été invité tee soin-là , et il.

gavait une lanterne à la mains Il fut hersez!
gui-pris de vair “à læfavenr de sa lunrièner
au; homme debout-dans acheminée ,3 mais
Içoütnçlü était naturellement courageux ,

et qu’il s’imagina que c’était un voleur,“

ase-saisit «l’anglais bâton , avecqnoi; cou-

En; droit au bossu»: c Ah, 3H! lui ditoil ,
m’imaginais que c’étaient les ratai et les

En?» (Lui mangeaient mon. beurre cet-mes
à,
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“grasses, a c’est; toi qui gigsçends ga; la

cheminée pour me voler! Je ne crois pas’
qu’il æ gemmage, jamais envie d’y reve-

pir. x En achevant ces mots, il frappa 1e-
bo,ssu., in; lui-“doum: page“? coups de
bâton. er cçdavm gamba le un son“:
une. Le pourwyeùmeqœnble ses coupé;
mais remanguam’enâmquo lemrPà qu’il
kappa jas: sans monnayent ,Jivjs’a’gcê’te

pour le considérez: Alors» voyant que dé»

tait un cadavrey la m’aime commençç de
- auccédet (a la Galène; a Qu’aioje hi: pmiî’

Çél’ïùlkil ditrüng. viens d’assaut!” un

homme r ahi j’ai porté Drop latin mm de!»

gemma- 6:er Dieu laineusvn’avezi piüë
de moiï, c’est Mit de m’a viëh Maudits.

.soient mille fois les graissesjèu les huiles
qui 50m cause qua somalienne action
E95 qipiuelle l a Il demçuç’a pâlé “défait;

il croîyait déjà wvoir les: ministres d’enla jus:-

tice quLle dahzâjen; awaupplicèçü ne 3a-

ni L quelle résolution il. devait prendre .....
L’anime , qui paiaissaitmbligèa Schehe-v

amade à maure fimàæoâ discours; mais
glie eh lapait le fil sui: la (in de la nuit
suiyamcgendix au sultàmdçs Jadescg M
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MM   “mmm”    .14 a 1 vJ a) GKXW’NUI’Î’. ) x9

f r ’ Mi“.
Suis, le «pourvoyant du aubain de Casgar
en frappant le bossuyu’àvait pas prislgarde
à sa bosse alqun’ü t’mnpwçute, il à: hl:

limpréqathns comté. lui; à Maudit 1:09sz

gémina-H” Mende busant phi ânDiuei
(pana m’buSsesaolé toutes mes graisses,
et que. je ne fausse palu trouvé ici! je ne
«sexaiSPas dans l’embarmoù je suis Pour

l’amour denim de Humaine bosse lEtoiIes
qùL brillant: in: mieux, ajatitæbil gn’æyeb

Malta lumiàrq que pour kadi du” un du»
. ga: si évident la n En disant ces pantelai,

“il changea le bossu sur ses épaules ysortit

de sa chambrerai; jusqu’au bout de La
mmm Fayanç posé dèbowd et appuyé“

mntMnehoutique, üorépnib lei chemin
de sa maisonqansrœgzrdex damât: lui.

Quehuesmomens “au; le janv, in:
marchand chrétien qui étaiLfont riche, et
qui fournissait au palais du Sultanja plnv

’ pan; des choses dont m» y axait besoih,
apnès avoir passé la nuits au débuche,
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slavisa écu aoul: de dieu lui pour: and: a!
bain: Quoiqu’il fût hub; il ne laissa pas’

dg memarquqr qùe la nuit 6%»th «rani
çée, st. qu’on allait bieæitôrqppeler à la

prière de la pointe du jour; c’est pourï

qmit précipitant: ses pas, il se bâtai!
(Raviver au bain , de perm que qublqup
musulman , le?) illàntqà la mosquéey ne
16’ rendant!“ et: ne in» menât ckpr’isdn

comme un ivrognçpNéanmoins, quand il
fut au bout de la: 1’112, il s’arfêta pour

quelque besoin septum la .bantïque ma le;
pennwdyeur du Sultanaivaîî ais le corps

dubnium; lequel mièà in: éludé-1
minbar sur Jedos ônmaüchaùd, qui, dans

. la penséq que :c’üaiknnïoleur (fui Fatma

quai; , En rentera yamens dîqnlcaup de
poins; qn’âUui jéhhpaéna Wb 4%; ü
lui en douma mdaumùp’d’qutreb’ènsuiw;

e; agami; prier.)iüuqvolmtrs mus I a I
Le 8nde. duvquanien-wînb à in: prisa?

et voypng que délaitant: chrétien qui halé
grain,“ un mn:ulpmn(car le bossd émît

gp nçtmgmljgmnàimeacq fuies vinez?
mais EÛÂÂÜ’ÜÆ dmmuamiunæinsi x55
“amiaulai” à?) J! Il atxoillp’mamhh) tél

3. Las Mn.“- x’r un; Karts. 15



                                                                     

W(k 170 ))
youdi! le muchandî, 2b il s’awâcte’æo’fz

moi pomma plîendreià ità gags: à ,41 Vbad

mamma» vengé; répliqua: 1er gavrdb
in B: 1illantrpaiula mm, mmm“. là;
Enmême demi! néné?! la (nain du blasât!
peut n’aide? àzsç nebvmç’qpæïs tramât?

gingin: méihétaimmoh g a“ 6h j 10h“! pbüib

/ suiviw’l; c’est doncmîdsi; qu’un airait!!!

aluhqrdicæhdïassaksâmündmæûrmamH

Ed achçvanù ces mon, il arrêta le chrë°
lien; et le mena chez le“ lieutenant dé
polkeqqüamlexdaimn prison filmât ce
çmâmsugn Pm levé èmeufétm: (l’imam

tags”: hmm, (ùpuddnmfel màwhhüd
“æbréziénpravànu de en innbsèüm plu; a;

faisait ’dp :nénexiow sur son gemmé ,

310521831 pdnvaib’ammpwadçe mimine!!!
in aimplœ mpædaçrbîng àdaiènFéœ çà;

pailœd’àœr laïc ému. hdlnüed ) Aï

Le lieutenant dmpalàce’; mahatma.
(hi garât; «amins le endavrë flü’on
amin apporté chez lui, întertogeâ le mar?-

çbaùd Mich, ne put nier un aimé
qui! 51’343in [immunisa COIhhieW 3035H
appànènainâm Salami, car (fait?! ad He

8639s Murale lienmnâm de “police il:

( .4 



                                                                     

f t7! l
roulut pas“ faire mourir le chrétien sans

avoir auparawanb appris la volontêldn
aprince. Il alla au palais, pour ce: effet,
mandre compte de ce qui se passait au
Sultan, qui lui dit à a: Je 11’ ai point de
grâce à accorder à. un chrétien: qui me

un musulman. Allez, faites votre charge. i
A ces paroles, le juge. de polibe fit ilrasser’

une potence, enVOya des. crieurs? par la
ville pour publie? qu’en allait pendre un
çhétien qui avait tué un musulmanr

r Enfin yen tira le marchand de prison,
on l’amena au pied de la potence; cule .
bourreau, après lui avoir attaché la corde
au cou/allait l’élever en l’air, lorsque le

pourvoyeur du Sultan fendant la presse,
s’avança en criant au bourreau 5 a Anche
du, attendez; ne Vous presser pas : ce
.h’est. pas lui qui a. commis le meurtre,
,c’est moi. x Le lieuœuantxde police qui
assiStait à l’exécution , se mit à interroger

le pourvoyeur, qui lui raconta de point
en point de Quelle manière il avait tué le
boom, œil acheva en disant qu’il lavait

.porté son corps à l’endroit où le mar-
chand chrétien m’avait trouvé. a: Vol.5



                                                                     

( 173 î i“lieu , ajouta-kil, faire mourir un innœ
peut, puisqu’il de peut pasveavoi’r tué un

homme qui dépit plus en vie. C’est bien
assez pour moi d’avoir assassiné. un mu-

sulman, sans çharger macre mm corr-
scienpe de la mon d’un chrétien qui n’est

in?» criminel-mari;  
z Le jour, qui. commeuçait à paraître.
empêcha Sçhçherazàde de poursuivie son

i discours; mais elle en reprit la suite sur
la fiuldeilha unihspivgntq.

:5224;va que;
grau, dit-elle, le pourYdyeur du: sultan

ne (lager s’étant accusëlui-même’puhli-

“queutent. d’être l’auteur de «la mon du

bossu, le lieutenant de police ne put se
dispenser dereudre justiçe au marchand.
e Laisse, dit-il au bourreau; laisse aller
le chrétien, et pends cet hamme à sa
place, puisqu’il est évident, par sa pro-

ut)“: ÆdnÊeSSÎOns qu’il est ’le-côupablem»

Le hameau lâcha le marchand, mit au!-
.sitôt Ià’corde au cauliawpourv’oyeùrçneç,

i deys le .tcmps qu’il/sillait l’expédien,’.il



                                                                     

C 175 l
entendit la voix du médecin juif, qui le
priait instamment de susPendre l’exécu-

tion ,et/qui se faisait faire plaœ pour se
rendre au pied de la polentas:

Quand il fut. devant le juge de police :
a Seigneur, lui dit-il, ce musulman que
vous voulez faire pendre m’a pas mérité

la mon; c’est moi. seul qui suis criminels
Hier, pendant la nuite, un homme et une
femme que je ne connais, pas vinrent Grap-
per à ma porte avec un malade qu’ils
m’amenaient. Ma servante alla ouvrir
sans lumière , reçut d’eux une pièce d’an

gent pour me venir dire de leur part de
prendre la peine de descendre pour voir
le malade. Pendant qu’elle me parlait ,
ils apportèrent le malade au haut de l’es-

calier, et puis disparurent. Je descendis
sans attendre que ma servante eûtallumé.
une chandelle; et dans l’obscurité, vev

nant à donner-du pied contre le malade;
je le lis rouler jusqu’au bas de l’escalier,
Enfin vis qu’il était mort, et que c’é-

tait le musulman bossu dont on veut au.
jourd’hui venger le trépas. Nous prîmes

le cadavre, ma femme et mois. nous le
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pbuâmm qui notre mon ,3 d’où nous ne
passâmèsasnr «glui d’à pourvoyeur; hotte l

voisin», que qui illîez’faîre imputât iti-

justemem, et mais le descendîmes dans,
sa (illumine pât 5a mhoüinéez Le pburw
voyeur l’ayant mouvé éluai lui , l’a kaïd

comme-unwoleur; t’a frappé et a ont Tain

«mir. chignais pela daïes! 39213316me
vous bigez par mât dépdsitiom Jason
dom le son] mazât-11h moudre; «et quo“-

que je Je sois comme maxi intentîom, j’ai
résolu d’upiermbn crime. , imur n’avoir “

mnème reprocher la mon dedans: nim
galbons, en souffrant que vous élié: la“

vie àu ppumoïeur du 81mm, donf id
vîenswçus révéler l’innocence. Ruaîuvcfrrxæ:L o

leüœçhs’ilbmus phîl , et m’e menez à

sa plus; puisqïie persoàne que moi n’est

“mmm mn du mm... 4 ’ 3
la sultaneÇSchehemzàde fut obligéï

d’interrompre son récit en ce; endroit ,

parce (pifent?  rêmam gif?! était jour.»
Schahriar se leva , “et le lendemaïn àyant
témoigné» qu’il éonhaitàit d’apprendœ la

alidade l’histoire du bossu, Scheherazadà

apâlit ainsi sa curiosité;



                                                                     

C ais )

1 yézçhîiÂw: Mm .,

1 J 0!SIM» dît-Plieuëè? qu? le me. 694301.10?
fut parsuadg’: ,qu k médpçin; (.1!ng éliait h:  

menuisa: à; 9549M“? bourreau 41e, sa?
«hi; de (sa “Espagne; a; de wattmen h.-
Pem’a le POWWW du 591m Mnéder
du avait déiàh 931494“ sa“; 14 allait

pesse: de vixrp, quaad on amenditl;
voix du Jeilleugqui priai; le banrreangiç
ne pas Passes: 39195 êvnntagmèfaiçais
ranger le Beuflg pou-s’qganqe; galgal;
liçqœnw; de 995m,» 1137m kama! étau;

arrimé a sr Seigneuk, lui ditbüï, peu sien

est fallu que vous n’ayez. fait æerdm la
vie à irois garçonnes innocentga; mais si
mus vendez hie? .Wqîr la Patience de
m’entendrc., gong allez. maigre mmm,
“me: assassiq du 1.105551. Si sa amphis
il“: expiée par mm aune. 521m par la
pienne. Hier, 1tiers la (il; du jpur, çommç
je travaillais dam/ma bouçiqœwpt que
j’émis en humai; dam; réjouir, le bossu,

à demi-ivre, mixa; et. dam. Il chanta



                                                                     

( 375 )
quelque tempe?“ khïpimpœai de veo

i nit passerrla soirée chez moi. «H y con-
sentit, et je PeÜIŒCIiLi. N’oü’s n’ous mîmes

à table, et je servis un morceau de poiSç
“èbn; en le’inangieànt’üx’ne arête ou un os

’arrêta damnait gosîef, et Quelque dhose
îqhe ùdiiùiûifnèsei’aiïë, iMPfemme éi fixai,

podf ie-sdùia’ê’eë,’ a: houhü en bai aa

10011739 mais fâddës mangée dé si
intitula ââ pâli in??? élié rè’pHs 3516113

froitâmtè le Cadavre mmm du mède:

iridium Je frappai ,bt je dis âia servante
haï vînt bnhif, ac rairioùier prmripte-
imam, et de prier’toü üiaîtré, de notre
Ïiart ,“aerdesèenüæ’è pgui iroit in! mamé

que «nous me ameniong’ïet afin qu’il ne

ïefusât (pas de Üenir, je la chargeai de Pui

remettre. et niait: propre-une pièce d’an
gent” que je luîdàdnài. Dès qu’elle fut ref-

mémée, îe pariai le bossu au bain 8è
l’escalier sur i3 première marche , ernob’s

ïsortîmes aussitôt, mafemme et moi, pour

3min retirer éliez nous. Le médecin, en
“vdnlant descendre , fit fouler le bossu 5
me qui lui a fait croire qù’iï était émise de

i833 mdri. Puisque cela es? ainsi, ajouta-
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C r77 Il
vil, laissez aller le. ’médecin,eb faites-moi

mourimr lLe lieutenant de. police et“ tous les)
spectateurs ne pouvaient massez admirer!
les étranges événemens dont la mon du
bossu avait été suivie. a: Lâche donc le
médecin juif, dine juge. au boum-mu; et
pends le tailleur, puisqu’il confesse son;
aime. Il fau!» nous Hue cette histoire;
estbien axtraordîuair’e, et quelle mérita
(rêne écrite enlettres d’or.» Le bourreau

ayant mis en liberté le médecina passa
une corde au cou du tailleuç...m

Mais, «Sire, dit Scheherazade en s’in-

terrompant eh cet endroit, je vois qu’il
est déiàjour 5 il faut, s’il vous plaît, ran

meure la suiœ de cette histoire à demain.
Le sultan des Indes y consentit, et se
leva, Apour aller à ses fonctions ordi-n

naires. lWMMMMWWMMMMM
J. Icxxviue NUIT. y

LA Sultane ayant été réveillée spar Il

sœur, reprit ainsi la parole:
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Sire. pendant que le bourseau pléA
parait à pendre le tailleur, kascher; de
Casser, qui ne mentait ne peut blag-
tenxps du boxon “on bouffon,cayantr de,»
mandé à. la voit, au de ses omelette lui
dits: maSire, le bossu dont Votre Majesté
est en peine,après.s’êtm enivré hier, son

pluppa (la apâlis centre sa coutume;
pour aller courir par brille, et: il s’est!
trouvez mort ce! malin, On næonduitîdea

tout le juge de police un homme accusb
de l’avoir me“ , et aussitôt. le juge a fait

drësser une potences Gomme en allai!
pendre l’accusé , nnhomme amuré-vé , et

  après celui-là un une, quidamsqmeual
mèmes, et se déchargent l’un diantre, a:

y a long-temps que centime, a le Hem
l tenant de police est actuellement occupé

à inerme: un troisième 110me alii 8*
dît le véritable assassin, x .

A 9° discf’ms,» 1° .3113“! de 93.553; en;

noya un huissier au lieu du supplice:
a Allez , lui dit-il, en toute diligence dire

æ au juge de police qu’il m’amène incessamp

dirent: des Ms, et qu’on m’apporte
aussi le corps du pauvre basana que je
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v “aux voir encore âne fois. r L’huissier

f partit , ë: rinkant dans 1e temps? quelle
L bourreau commençait là tirer 1h: cordej
l pour pendre le tailleùr, î! briolât! MME
I sa force ’que l’on eût à suspendre l’athéi-

r cntîon. Le bourreau ayant reconnu l’huis-
s si”, n’osn passer outre, et lâchai le hil-
l holà Après cela ,î’huîssîef ayant joîrït. le

l lieutenant de police, déclarà la volonté
r du Sultan. Le juge ôbéir, *prît ledhétnîn’

r du palais avet’ le ’taîlleur, le! médecin

i juif, le pourvoyeur et le marchand chré-1
l tien , et il: porter par quatre de ses gens
l le corps du bossu.

Lorsqu’ils furent tous devant le Sultan;

l le insu de police se prosterna 2mn pieds
i de ce prince ; et quand il fut relevé, lui
l remoula fidèlement tout ce qu’il savait ds
l l’histoire dudunsu. Le Sultan la trouva si!
a singulière, qu’il ordonna à son historial»

g graphe particulier de l’écrire avec routes»

a ses circonstances; puis s’adressant à tond
l les les personnes qui étaient présentes:
. «Avez-vous filmais , lour dit-il, rien cn-
â terldudeplus auprenantque-ceqtrî vient
à d’arriver àî’occgsion du bossu mon hmm:
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fou?» Le; marchand çhxétienu après Sème,

Nommé juSqu’à toucher la une de son

(:0an prit glas la parole c ç Puissant
Mpnarque, dit-il , je sais une histoire plus
étonnante que celle dont on vient de
tous faim le récit; je vais vous La racon-
ter, pi Votre Majesté veut m’en donne;
le permîœion. Les simonstances en gout;
telles, qu’il n’y a pensqnne qui puisse les

qat,endre sans en être touché; “Sultan
lpi permit de la dire, ce qu’il fît en ces
termes:

HISTOIRE

qu: meonn u humain minium

Sun, avant que je zingage dans le ré-
cit qu Votre Majesté consent queje lui
fasse, je lui Seraimmarquer, fil lui plaît?
que je n’ài pas l’honneùt d’être né dans,

un endroit qui relève de son Empire. Je
suis étranger, natif du. Caire en Egypte,

’CoPhIe de nation *, et chrétien de relia»

 -------de* Cophte ou Copte z nom qu’on glome aux
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gien. Mon père était coûrtiér,’et il avait

amassé des biens assez considérables, qu’il

me laissa en mourant. Je suivis son exem-
ple, et embrassai sa profession. Comme
j’étais un jour au Caire, dans le logement

public des marchands de toutes sortes de
grainerois jeune marchand très-bien fait
et proprement vêtu, monté sur un âne ,*-
vint m’aborder. Il me salua , et ouvrant
un mouchoir où il y avait une montre de
sesame : c Combien vaut, me dit-il, la
grande mesure de sesame de la qualité
de celui que ions voyez 1’ 2

Scheherazade apercevant le jam, se
tu! en! cet endroit 5 mais elle reprit son
discours la nuit suivante, et dit au sultan

des Indes : ’ »

. r I mmmwuwwmI.

ÇXXIX° NUIT. ,.
A S 1P. E, le marchand chrétien continuai];

de raconter au sultan de Casgar l’histoirew
qu’il venait de commencer : D   ,

Mchrétiens originaires d’Egypte , et qui sont de];
Recto desïïacobites du des Eutichéenas ’



                                                                     

/ f ’82 ) «r’ laminai; dit-51;, immun! que Le
jeune marchandrme montrait.» et, je lui

- 445110114412 Qu’il valait; «tu: mix antitank,
ment dragmæs d’un“ La-grande mesuqu

m quezæme (là-ji , les marchands qui en
’êoudanppuæmeprifxnlà le; vanezjusqu’fl

layons de La Victoitemà vous verseaux!
l ébat; séparé dermite 2mm habitation: in
’ vous attendrai là. » En diam]; ces purules,

dl partit , “(me 11655:1 la montre de Besa-
nmci que k: üs mimi plasma summum;5
asle la plage!» qui au: dirent; pour; qu’ils en

prendraient tant que in: leur 13H Voudrais
donnez, à cent. dix grammas d’agent la

mesure; et à ce compta, je mouvais É
gagner aveqçux dis, dragmeg par mesure.
Flalté de çc profit, je me rendis à la panse

gît: la Victoire , où le jeune marchand
m’attendait. Il 13e mena dans son magasin,

qui était plein de sésame. Il y en anil
Acent cihquante grandes mesures , que je
fis mesurer et charger sur desa ânes, et je
lçs vendis cinq mille dragmes d’argent.

’ a De cettesomme, me dit le jeune bam-
me! il y a cianents drçgmes pour voue.
droit , à. dix par mesure , je vous les aç-
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cardés tu pônr ne qui est: du reste (fui
m’appartienùç charme jBWIQII ai pas haï

mwcêsèmeinem , retirai-te de vos inuti-
chândSp en” le gardez»jusqu’à ce» que

faille vous la demander. ai Je hüképondis
Qu’il samit litât mammos fais qu’il’voua-

draitilcmenir prendrai? ou me renvoyer
demander. Je lui hâisai la main tu) le quib-

lanty et me retirai Fort satisfait de sà
générosités ’*

Je fus (in mais kamik tamil! i au bout
de ce temps-là , ie le vis reparaîçre. et Où
sont), me “(15in ulex quatre mille cinqïcems

dragues que vous me» devez]? x: a Elles
sont toutes prêtes , lui répondis aie, et jà
walk les compter tout à l’heure. n Comme
il étain mamé sur son fine; je le priai dà
meure pied à terre , et de mefaim l’honn-

neur de manger un morceau avec moi
xavant que de Îes recevbîra u Non, me div

, il, je ne puis, descendre à pïésent; j’ai

une affaire “pressante qui m’appelle ici
prèçg [page migrrewenig me en repassant,

je, prendrai! mon) argentrque je mus prie
de tenir 91%me disgâmt en achevant
ces parolequeJ’aupndiq 5miscc M in!» .



                                                                     

.4

“ K 484 )
tilemenh ch iL ne revini qu’un mois» un?
comaprèsm Voilà, disçje en moimêmèq

un jeune marhhand quinzhien devin conf
ûanœcn’oi, da melaisser entrelesmainsy

sans me connaître, uranorama de quatrq
maltât“; Cents dragmes d’agent! Un

autre que lui n’en tisanai; pas ainsi , a:
craindrait que id un la lui emportasses?!
Il revînt à la fin du mois tri!
était encore monté sur son âne, mais plus

magnifiquement habillé que les autres

fois...,.tq) 4 ,  3. * î)
x Scheherazadeàvoyam que le iour comi

“mangeât à Ami-aître ,n’en dit pas damât

urge cette huit. Sur la [in de la mimine,
elle poursuîvigà de cette manière , au «fait

cam loubars parler le marchand chrétien

zwanzai de Gasgar: % ’

i   r ’ I

j Cs . hcxxxe NUIT. H

w

[Dia on) que ïàperçhs le [jeûne 311;de
ohm, Mm aga-(1mm ammi; Îë’le éon-

inrai dedesœndrc , et lui -âetnanâaî s’il

ne voulait donc flasque h luttonspwsse
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l’argent que j’avais à lui. a Cela mairesse

pas; me répondie- il d’un air; gai et cens

tant. Je sais qu’il est en bonnecinziin; je
viendrai le prendre quand humai dépensé
teint ce que j’ai, Et qu’il ne me restera

plus autre chose. Adieu, sigma-bi]; atà
tendez-moi à’ la (in de la Semaine. J A ces

mets;r il donna un coup de fouet à son
âne, et je Yens bleutée perd-n’de me:
4 Bon , dis-je en moi- même, il me dit de ’
l’attendre à la lin de la semaine; et; selon
son discours, âe ne le reverrai peut-être
de long-temps. Je vais cependant. faire
valoir son argent; ce sera ùniæevenànt;

bon peur moi. » a,
Je ne me trompai pas dans ma. coniece

une: rentrée se passa avant que j’enten-
dîsse parler du jeune hommê.’Au ’bom de

l’an , il parut aussi richement vêtu que la

dernière fois; màis il me semblait avoir
quelque chose dans l’esprit. Je le suppliai
de me faire l’honneur d’entrer chez moi.

r Je le vert; bien pour cette fois , me ré-
pondit-il; mais à“condîtion qùe vous ne

ferez pas de dépense extraordinaire pour
moi. à» a Je ne ferai 5111:: ce qui vous peigna.

ç 1
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qepriav%ndnscenâdz dabe, de grâce. u Il
fuit pied à terre, et anima: chez moi. Jq
donnai des ordres pour le régal que ti!
ioulais ,lui faire; et en attendâm qu’on
Servis, msæommençâmes imans entre;
1mm Quand le mpas’futijrrêl ; ms ne“
pssînhesà kibla Dès Le premium morceam;

je remarquai qu’il ie’pr’rt delta train gals

dm, et je fus élônné de Toit qu’il ne Sré

perçait’nullcmeaâ de la droite, Je ne 5a;
rais ce que j’en (le/vais Penser..’n Depuis

que in commisse marchànd , disais- je en
moi.- mèine, il m’a toujours palé irès;

poli; “rait-fil Toxibia qu’il ou usât ainsi

par mépris Pour moi 2 Par que“: miaou
actinon-H pas de sa main droite h

Le qui éclairait l’appànemèntdu
au!“ iles’lndgs, ne permit pas à 50h69

’ bernais de mutiner cette histqimgl
mais elle a: repaît Il: SliÎLCIÇ lamantin;

et dit-à. Sphahrinr r * *
wwwme Wmmvnmmy’gv

(:9130; le NUITf ’
Î

Sm: , le marchand êhréiien était fort éq

gaine de savoîryourëfoi sdn hôlé ne gnau-

( I .

à
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geai» que da kémia webs, «s ms h

repas, dit-41, lorsque que: gameur?!
gesservi e; Se furent gaîtés. nous nous
assîmes tous deux; surfin; 5051m. Je N658]?-
gai. au jeune 119me d’une gableuççzç; I

gemme poux le bonne 1101101161. et il, la I
prit encore de La main gauche. «Seigneug.
lui dis je alors, je valis supplie de un;
pardonner la liberté que je prends ë;
lyous demander d’où vient que musa;
vous ,53qu pas de mon; pain Idroijq;
vous y avez mal apparemmençr? a 1,1 à
un grand soupix, a? limule me réppgdm,’

çt tirant hanchus-draie qu?! mangeai;
caché jusqu’alors sans sa. robe, 1:1 me m
ira qu’il -avaitÀæmain coqpée , de gamay

fus extrêmement étonné, ç. yams ne; été

wchoqué » mm; doms. me datât. 41mm

voir mange: de la W ,gapchn; pais
a juge? si j’ai pu fpimgulrctpem, a a Peur

on Vous demandertreprisaje, ga: quel
malheur yens avez perdu votre, main
droite? cr Il versa fies larmes à mais de,
mangle; et aprèaleg avoir essuyéesril me
sont; son histqire comme je vais mus la
IaÇODWIp

L, l
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Vous saurel ,me dit-il , qué fa suïs na-

Jtif de Bdgdaédils «fun père riche , et des

phi distingués de .la* vine psi sa gualitë
«et pat son rarig. A peine étais-îe entré

- dans le monde, que fréquentant de’s per-

SDnnes qui avaient voyagé , et qui disaient
des penailles de I’Egyçpte , ét particulièL

98men! du grima Cidre , fa fus frappé de
leurs discours , et j’eus envie d’y faire un

lvoyàge; mais mon père üvaft encorë, et
il ne m’en aurait pas donné la Âpex’mîszæîon.

È mdhmt enfin, et ââ indri me laîssanî
mitre de mes actions’; je résolus (haléI

ââ Cuire. J’employaî une 11’625 - grosâé

somme d’argent et plusiçurs sortes (Yé-
ïoffes fines de Bagdad sa: de Moussoi, et

i9 me mis en chemin. *
En arrivât ha Caîfe’, f’alîaî descendu?

aa khan qu’on “apfrèlfe le “un: de Mes,-

roùr; fy pris Un logement ahé dm 113.33.31L

sin) âtmâ lequel jëüs meure. les Ëallotd
que j’aüîdâp portés and tridi sûr des cha-

méaînil ’Célar fàît ,ü’en’trâî ’dâns nia (:ÏlâamoJ

br’è pourme reposer et me rèmettre (Îe In

fatigue dû chemm, pendant que mes gens,
à qui j’avais donné de l’argent , allèrem
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acheter des vivres, et (iront la cuisinai:
Après le repas, j’allai voir le château,

quelques mosquées, les.places publia
ques et d’autres endroits qui méritaient
d’être Vus.

Le lendemain ; jemfhabillai propu-
ment, et après avoir fait tirer dequelquedr
uns de mes ballots de très-belles et très-
rîches étoffes , dans l’intention deïcspor-

ter à un bezesteîn *, pour voir ce qu’on

en offrirait, j’en chargeai quelques-mn:
de mes esclaves, et me rendis au beze5s.
“in des circassiens. J’y fus bientôt enviin

tonné d’une foule de contiens et de
grisants qui. avaient été avertis du mon
aminée. Je partageai des essais d’étoffes,

entre plusieurs crieurs qui les: altèrent
criera fairb min dans tout il: harcelant
mai? nous les marchands en offrirent beaua
coup moins guano qu’elles me coûtaient
d’achat.” de frais de voitures. Cela me
fâcha; et comme j’en marquais mon tes-u

sentiment 3m: çrieurs: u Si vous voulez

. l t .i1 Lieu public où wvendcnt des étoffes dt
Nie et autres marchandises précieusçs. .
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MUS en mon, me dirent râle, nous vous
  filmât“: un. moyen de np rien perdre

sur vqs éùoffefæû , z; ’ 1
En cm endroit; Sèhdlecazade shuêla;

parce qu’elle vinaraître le jour. La nuit
mimine une “plus” dîmât: (imam

Wèrq; ’ 1 t x
5

mmnnmmmvmwwtm
. * (:XXXuv NUÎT.

4 z  erarnhand chrétien fadant toa]ours
on sultan 1143.5353“: J
«î badamiers et les clients! me dit le
jaune 110mm, daya: promis demîélh
saigner Ier moyewde ne pas perdre sur
mzwhændiacss je beur demanda?“
qu’ii huait faire pommela, «La disais
buer à plœinms mmhmdsg nièarliremz
ils: “Sm tendront in démit,- cuicui fofè

humaine; le lundi et le jeudi, mus in:
mm; L’argenLgn’àls du auront ML. Pm-

Làlonigagncmwlieu de Wrü
Le; mrqhandçî gagnezom aussi quelque
shpsc, Cependam ayons antez la limité de



                                                                     

( 49! 3 .tous divertir et dé vous promener maisï
burine evsur le Nil.”
f Je suivis leùr conseil z je les menai ava?
moi à mon magasin, d’où je tirai toutes’

mes marchandises; et fetOurnant au be!
zestein, je iès distribuai à difféfens mar-
chands qu’ils m’avaient indiqués cemme’

1E8 plus sôlvables, et qui me“ donnèrent

un reçu en bonne forme , signépar des té!

moins, satis la condition que “je ne leur
demanderais rien le premier mois.

’Mes affaires ainsi disposées, je n’eus

plus l’esprit occupé d’autres chosas que

de plaisirs, Je contractai amitié avec div
verses personnes âi peu près de mon âge ,

gui avaient sein de me bien faire passer
mon temps. Le premier mais S’étant
écoulé,“îe commençai à ïVoir mes mari

chands (feux fois la semaine, aticdmpagné

En ofiicier publie pour examiner IeurS
livres de vente, et d’un changeur pour
fégîer la ’bqnté et la valeur des espèces

qu’ils me comptaient. Àinsi , les jours dè-

fccette, quand je me retirais au khan de
Mesrour, bri fêtais logé , j’emportàis une
Emma 30mmç (l’argent, Cela n’empêcha“
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damasse passer la matinée tantôt chez un
marchand, et tantôt elle: un autre ; je me
digertissais à m’entretenir avec en: , et à

Voir ce qui se passait dans le bezestein.
Un lundi que j’étais assis dans la bou-

tique d’un de ces marchands, qui se noms

nait Bedreddin , une dame de condition,
comme il était aisé de le connaître à son;

air, à son habillement, et patène esclave
fort proprement mise qui la suivait, entra
dans la boutique, et s’aSSit près de moi.
Cet extérieur, joint à une g: âce naturelle.

qui paraissait en tout ce qu’elle faisait,
me prévint en sa faveur, et me donna une
grande envie de la mieux connaître que,
je ne faisais. Je ne sais si elle ne s’aperçut

pas queje prenais glaisirà la regarder, et
si mon attention ne- lui plaisait poing,
mais elle haussa le crépon quilui descene
dait sur Je visage par-dessus la mousseline
qui le cachait , et: me laissa voir de grands
yeuë noirs dont. je;qu charmé. Enfin elle,
acheva de me rendre très-amoureux d’elle“

par le son. agréable de sa voix et par ses
manières honnêtes et gracieuses, lorsqu’en
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saluant le marchand, elle lui demanda
(les nouvelles de sasanté,depuis le temps
qu’elle ne l’avait va.

Après s’être entretenâ’e quelque temps

. avec lui de choses indifférentespelle lui
dit qu’elle cherchait une certaine étoffe à
fond d’or; qu’elle “venait à sa’ boutiqué

comme à celle qui était la mieux assortie
de tout le bezestein, et que s’il en avait,

il lui ferait un grand plaisir de lui en
montrer. Bedreddin lui en montra plql
sieurs pièces, à l’une desquelles s’étant

arrêtée, et luien ayant demandé le prix, il
la luilaissa à onze cents (imagines d’argent.

a Je consens’à vous en donner cette sont:
me, lui dit-elle; je n’ai’pas d’argent sur

moi; mais j’esPère que vous voudrez bien
me faire crédit îltsqu’à demain, et me
permettre d’emporter l’étoffe : je ne man;-

querai pas de vous envoyer demain les
onze cents dragmcs dont nous convenons
pour (alien a Madame, lui répondit Bad-
dreddin, je vous ferais crédit avec plaisir,
et vous laisserais emporter l’étoffe si elle

m’appartenait 5 mais elle appartient à cet
honnête jeune homme que vous voyez 5 et

5- La: Mu.“ un un: Nom. l7



                                                                     

u , ç :94 )
n’est aujourd’hui que je dois lui en cemp-

terl’argent. v «Hé! d’où vient, reprit la

dame, fort Étonnée , que vous en usez de
cette sorte aveü’moi? N ’ai- je pas cou-

tume de venir à votre boutique ? Et toutes
les fois que j’ai acheté des étoffes, et que

vous amibien voulu que je les aie em-
portées sans les payer à l’instant , ai - je

jamais manqué de vous enVoyer de l’an.

gent dès le lendemain?» Le marchand
en demeura d’accord, a Il est vrai, Ma-

Âdame, xepartii-il; mais j’ai besoin des.
gent aujourd’huim u Hé bien, voilà votre

étoffe: dit-elle en la lui jetant. Que Dieu
vous confonde, vous et tout ce qu’il y a
de meçchauds! Vous êtes tous faits les
lins comme les autres : vous n’avez aucun
égard pour personne. n En achevant ces
paroles, elle se leva brusquement, et sor-
çit tout irritée contre bedreddin.,...

Là, Scheherazade voyant que le jour
paraissait, cessa de Parler. La nuit suiv
“me, elle continua de cette manière;
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CXXXIIP NUIT.

Le xmarchand chrétien poursuivant Son
histoire un Quand vis, me dit le jeune
homme, que ladarne se retirait ; je sentis
bien que mon cœur s’intéressait pour elle ;

je la rappelai : x; Madame, lui discje, fai-
tes-moi la grâce de revenir; peut - être.
trouverai - je moyen de vous contenter
l’un et l’autre. n Elle revint, èn maldisant

que c’était pour l’amour de moi. «Sei-

gneur Bedreddin, dis-je alors au mar-
chand, c0mbien dites-vous que vous vont
lez vendre cette, étoffe qui m’appartient 1’»

a Onze cents (imagines d’argent, répondit-

it; jonc puis la donner à moins. n a Livrez.
la donc à cette dame, repris-je, et qu’elle
l’emporte. Je vousdonne cent. dragmes de

profit, et je vais vous faire un billet de
la 60mme à prendre sur les autres mar-
chandises que vous avez. n Effectivement
je fis lqbillet, le signai,et le mis entre les
mains de Bedreddin. Ensuite , présentant

le «mmm: à la dame, je lui dis : a Vous par:
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gaz l’emporter, Maaame; et queutèrent?

gent, vous me renverrez demain ou un
autre jour, sulhîen’ i6 mus (ais présent

de l’étoffe, si vous voulez.» «Ce n’es;

pas comme je l’entends , îepritdelleJVouà

en me: âme moi d’une Manière si boni
thête-et si lobîîgeamë, que? garais badin
5nd de paraître“ devant les hommes , si je

ne Vous en témoignais pas de la ïeôoûi

Nuisance. Que Dieu , pour vans en 164
compenser, augmente vus biens, vous
fasse vivreolong-tempà [après moi, vous

(mm la pane des cieux à vous mon,
et quetoute la ville publie W311i: gline-

rosité! n ç “3*
Ces paroles me donnèrent de h kari

s diesse. «Madame , lui dis-je; laient-moi
voir votre visage pour prix de vous ami:
fait ce plaisir;.çeï sera nie paye! sué
usure.» Aedes linots, elle se tourna de
mon côté, (ne la mousseline qui lui cou-
vrait le visage, et offrit à mes yeux une .
beauté” surprenante, J’en fus telkment

frappé, que ie ne pas lui tien dire pour
.lui exprimer œqüe j’en pensais. Je ne me

semis jamais lassé des la regarder; mais
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, . ( 197 9elle sa recouvrit. promptement le vîsaga;
de pelu qu’on ne L’aperçûL; auprès avoit

abaissé le crêpoxè, elle rit la pièce (Té-bkami, a s’éfôigça’âe’lï foutaque, où eue

me laissa dans un éçarhieî différent de

celui où j’étais en y arrivant. Je demeu-

pai long-temps dans un Retable et dails
au: désordre égruge, Ayant de quitter 19
marchand, je, laidemandai, in connais-
sait la dame; a. Oui 3 me répoüdipil; elle
sana tine d’un, émip qui lui a laissé a;

amurant des biens immenses. p -
I Quand je fusude tatou! M khan de

Meswup, mes gens masegvirentà souper?
mais il. mg fut impassible de manger. Je
heu pps même fermé: l’œil dg toute la

mais, me parut la ph]; Longue de ma
qimDès qu’il, in; jour, je me levai dans
g’gçpâçpncç de Ieïpil; robiez qui moublait

mon. Japon, et», dans Le; dessein de lui
plaçai if: Whabillai pl a; vaguement et»
posa qup 13 jour précédemtJe tewurnqi à

la boutique de Bedreddin,..,.,  
3 Maïa, Sire, dit Sctheæazan , le jour

que. kamis paraître m’çmpèçhedgcomin

me: mon me“. » APrèsëmixüi: ges pa-

I
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miam“: mais ç et lamait suivante, elle

Ieprit sa nanation dans ces termes : i
i

i 19

’cxîçxwe N UIT.

. NSm: , le jeune limande Bagdad racàhë
un: ses anuuræauïnmdmnd chrétiedê

Il n’y avait pas leug-tehiés Mit-il, que
j’étais arrivé à la boutique de Bedreddin”,

huque je vis venirla damé , suivie de son
esclave, et plus. magnifiquement vérin
que le ibund’aupai’avam. Elle ne regard?

pas le marchand; et s’adressant à moi
mais a Seigneur, me dit-bue, vouéèvoyez
que je suis exacte à tenir la parole que je
vous donnai hier. Je viens exprès pour
vous apporter la somme dont vous vanné
lûtes bien répondre pour and Saris me
connaître, par une’gén’érositgi çueîe n’eut

Miami jamais. s a Madame ,’ un répandisæ

59, il n’était pas besoin de vous presser si
fort : j’étais sans inquiétude sur mon ââ

gent yu % suis fâché de la peine que Vous
“avez prise. n «Il n’était pas insue , reprît-b

nem, que i’àbusasse de voire honnêçetê. a,
’Wn
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En disant cela, elle me mit l’argent entre
les mains, et s’assit près de moi.

Alors, profitant de l’occasion que j’avais

de l’entretenir, je lui parlai de l’amour que

je sentais pour elle; mais elle se leva et
me quitta brusquement, comme’si elle
eût été fort offensée de la déclaration que

je venais de lui faire. J e la suivis des yeux
tant que je la pus voir; et dès que je ne la
vis plus, je pris congé du marchand , et
je sortis du bezestein sans savoir où j’al-à

lais. Je rêvais à cette aventure, lorsque
je sentisqu’on me tirait par-derrière. Je
me tournai aussitôt punt voir ce que ce
pouvait être, et je reconnus avec plaisir
l’esclave de la dame dont j’avais l’esprit

occupé. u Ma maîtresse , me dit-elle , qui

est cette jeune personne à qui vous venez
de parler dans la boutique d’un mar-i
chand, voudrait bien vous dirçun mon
prenez, s’il vous plaît, la peine de me
Suivre. n Je la suivis, et je trouvai en effet
sa maîtresse qui m’attendait dans labou-
tique d’un changeur, où elle était assise.

Elle me fit asseoir auprès d’elle; et’

prenant la parole: a Mon cher Seigneur ,
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la“ 5519116»; ne saye; pas surpris que îe
vous aie quiné, pu peu brusquement; je
lia! me lugé à PmPOSæ devant ce mar-
ehapd, de répondre favorablement à l’oe-

’ yen que ayons m’avez fait des sentîmes

quia vous ai inspirés. Mais bien loin de
m’en affaisses, je confesse que je prenais
mais)! à vous entendre, a: je m’çslimu
infiniment’heureuæ d’avoir pounlnmanc

un homme de votre mérite. Je ne sui!
quelle impression ma vue a pu faire d’a-

bord sur vousmais ppiinmoi, je puis
mus assurer qu’en, Vous voyant” me
suis sentie de l’inclination pour vous. Den
puis hier , je n’aurais que penser aux chou

ses que vous me dites , et mon empresse-
men; à vous venir chercher si matin“, doit -

mien, vous prouver que vous ne me dé-
plaisez. pas.» Madame, repris-je, trans-
porté d’amour et de joie, je ne pouvais

minium de plus agréable que ce que
une me: labouré de me dire. On ne
sentait aimer avec plus de passion que ie
vous aime depuis l’heureux moment que
vous parûtes à mes xanx gils furent éblouis

demande charmes, et mon cœur se reu-

/
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dit sans résistance. in «Ne perdons pas le
temps en discours inutiles,»interrompitù
elle : je ne doute pas de votre sincérité , et
vous serez bientôt persuadé” de la mienne;

Voulez-vous me faire l’honneur de venir
chez moi , ou si vous souhaitez que j’aille
chez vous 1’» «Madame, lui répondiSJjey

je suis un étranger logé dans un khan,
qui n’est pas un lien propre à recevoir! une

dame de votre rang et de voue mérite. au
Scheherazade allait poursuivre 3 mais

elle fut obligée d’intercompre son disà»

ço’urs, parce que le joue paraissait; Le
lendemain , elle continua de cette sorte ,
en faisant toujours parler le jeune homme
de Bagdad:

mmmmwwwemmmwwwvwwwmm
CXXXVe NUIT.»

Les; plus à pr0pos, Madame, poursuis
vit-il , que vous ayez la bonté de m’en-t
seigner votre demeure : j’aurai l’honneur:

de vous aller voir cher. vous. La dame y
consentit. « Il est , dit-elle, vendredi après
demain: venez ce car-là , après la prière

’



                                                                     

C me le
du midi; Je demeure dans lame de la Dé?
votions Vous n’avez qu’à demander la
maison d’Abon Schumann ,surnommé Ber-t

mon autrefois chef des émirs; mus me
trouverez là. in A. ces mols gnous nous
séparâmes, et iepassai le lendemain dans

une grande impatience.
. Mvendredi, jemelevai de bon matin;
je pris le plus bel habit que j’eusse, avec
unebowseoù je mis cinquantepièces d’or;
et monté sur un âne, que j’avais retenu des

le jour précédas, je parsis accompagné
de l’homme qui me l’avait loué. Quand

nous fûmes arrivés dans la rue de laDéw-b

sida , dise]: maîtrede l’âne de demander

ou était la maison que je cherchais; on
lalni enseigna, et il m’y mena; Je descen-

ais à la porte ; je le payai bien et le ren-
voyai , en lui recommandant de bien re-
marquerga maison où il me laissait , et
dans pas manquer de m’y venir prendre
Mendemain matin , pour me remener au
khan. de! Mesrour.

JaffaPPai’à larporte, et aussitôt deux
peütesæselawes, blanches commela neige ,
citres-proprement habillées, vinrent ou:
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mig. qEntret, s’il vous plaît, me dirent-

elles; notre maîtresse vous attend impa-
tiemment. Il y a deux ionrs qu’elle ne cesse
de parlarde vous. n J ’entraidans laceur , et
vis un. grand pavillon élevé sur sept mar-
ches, entouré d’une grille qui le séparait
d’un jardin d’une beauté admirable. Outre

les arbres qui ne servaient qu’à l’embellït

et qu’à former de l’ombre , il y en avait
une infinité d’autres chargés de tantes sor-

tesde fruits. Je fus charmé du ramage d’un

grand nombre d’oiseaux qui mêlaient leurs
chants au murmure d’un jet d’eau d’une

hauteur prodigieuse , qu’on voyait au
milieu d’un zpàrterrd rimaillé de fleurs;
D’ailleurs , ce jet d’eau était’très-agréable

à voir : quatre dragons dorés paraissaient
aux angles du bassin qui était en carré ,
et ces dragons jetaient de l’eau en abon-
dance , mais de l’eau plus claire que le
cristal de roche. Celien plein de délices me
donna une haute idée de la conquêté que
j’avais faite. Les deux petites esclaves me
firententrer dans un salon magnifiquement
meublé t et pendant que l’une courut aver-
tir sa“ maîtresse de mon arrivée , l’autr

* un! 7 ou”! r!!!» J a: v
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f (M)  demeura avècrùoî, et me M remarqué! w

toutes les beautés ducalonmæ 4
«Emachevam ces derniersmbts Æehéhél

ruade assaille parler, flamme qifèlhe’ vit
“paraître le jag“. Sobahriar se inaffort
émieuxd’apprehdre en que ferait le jeune
àmnmzdeBagdad dans le salaude’laüamè

du Caire; La Sultane contenta le leude»
mini heurinsilé du: prince , en tep”!
nant ainsi cette histoire à    

ç aMWMMMWa f cxxxvp NUIT.

j à f W .5mm, le mudrahàchrétianmoàünuaü
de parler du Slillan de Casgaac, poursth

de Cette maniéré: 1
la liftItendÎS. paælang-œmpæ dans le

“in, madi: le jeunè homme? la 11qu
que. j’aimais; mig bîèmiôt 1, fou pagée

de perlas «de dénuaqu milita (plus brin
lanteæncoœ pal-l’éclat des” yeuxque paf

celui de sapiermîes. Sa raine, Qui n’était

plusvcaçhée pansonhabillemem in; mm;

me paru: lappius tine ana plus mura“
gens: dunonçieJdne iogsParleraîpoînt
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de la joie que nous eûmes de nans revoir;
Car c’est une chose que je ne pourrais qué

faiblement exprimemiïe vous dirai seule»
ment qu’après les premiers complimens ,
nous nous assîmes tous deux Sur un sofa ,
où nous nous entretînmes avec toute la
satisiaction imaginable. On nous servit
ensuite les mets les plus délicats et les
plus enquis! Nous nous mîmes à table ,
et après le repas , nous recommençâ-
mes à nous entretetenir jusqu’à la nuit.
Alors on nous apporta d’excellent vin et
des fruits propres à exciter à boire , et
nous bûmesau son des instrumens, que
les esclaves accompagnèrent de leurs voix.
La dame du logis chanta elle-même , et
acheva, paf ses chansons , de m’attendrîr

et de me rendre le plus passionné de tous
les amans. Enfin je passai la nuit à goûter
toutes sortes de plaisirsJ l

Le lendemain matin , après avoir mis
adroitement sans le cheva du lit la beurse
et les cinquante pièces d’or que i’avais

apportées , il: dis adieu à la dame , qui
me demanda quand jela reverrais. « Ma-
dame, lui répondis-je , je fous promets
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ac revenir ce soir. a; Fühpamt une de
maremme , meccndüsitôusqu’à la porte a

et en nous séparer!” elle me conjura de

pair me. prames“. I N ’
Le même homme qui m’avait amené

m’attendait avec son âneJe montai des
Sus et revins au khande Mesmnr.En ran.»
woyant l’homme je ne le payai pat, afin
qu’il me vînt reprendre l’après-dîner à

l’heure que je lui marquai.

. D’abord. que ie fus de retour dans mon
logement , mon premier soin fut de faire
acheter un bon agneau et plusieurs sortes
de gâteaux que j’envoyni à indemne par un

porteur. Je mioccupai ensuite d’affaireé
sérieuses, jusqu’à ce, que le maître de

line fût arrivé. Alors je partis-avec lui ,
et merendie chez la dame; qui. me reçue
avec autant de joie que le jeu: précédent;
et me fit un régal. aussi magnifique quels

premier. .
. En 1a quittant le lendemain , je lui
laissai encore une bourse de cinquante
pièces d’or , et je revins au khan de Mes,

[0111...
. Amarante, Scheherazade ayant apercqx ç

s
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le jour ,en avertit le sultan des Indes , qui
se leva sans lui rien dire. Sur la lin de la
nuit suivante, elle reprit ainsi la “suite de
l’histoire commencée z

mmm-ms WCXXXVIP NUIT.

, Le marchand chrétien parlant toujours au,
L Sultan de Casgar : a: Le jeune homme de
“ Bagdad, dit-il , poursuivit son histoire
l dans ces termes : n Je continuai de voir la.
r dame tous les jours , et de lui laisser chaque
j fois une bourse de cinquante pièces d’or; .
j et cela dura jusqu’à ce que les marchands
. à qui j’avais donné mes marchandises à

r vendre, et que je voyais régulièrement
j deux fois la semaine, ne me durent plus
r rien. Enfin , je me trouvai sans argent et
j sans esPérance d’en avoir.

Dans cet état affreux , et prêt à m’a,

t bandonner à mon désespoir , je sortis du
j khan sans savoir ce que je faisais, et m’en
. allai du côté du château , où il y avait un
j grand nombre de peuple assemblé. pour;
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voir un speetacle que donnait le Sultan
d’Egypte. Lorsque Ësarrivé dans le lied

où était. mince mondeje me mêlai parmi
la foule , et me trèuvai par hasard prèd
d’un cavalier bien monté et fort propre-
înent habillé , qui avait à l’arço/n de sa

selle un sacà demi ouvert , d’où sortait un

c0rdon de soie verte. En mettant la main
sur le sac , je jugeai que le cordon devait
être’celui d’une bourse qui était dedans.

Pendant que je faisais ce jugement, il
passa de l’autre côté du cavalier un por-

teur chargé de. liois , et il passa si près ,
une le cavalier fut obligé de se tourner
vers lui pour empêcher que le bois ne
touchâroet ne déchirât son habit. En ce
moment , le démon me tenta : je pris le
cordon d’une main, et m’aidant de l’autre

à élargir le sac , je tirai la bourse sans que
personne s’en aperçût. Elle était pesante ,

et je ne doutai point qu’il n’y eût dedans
de l’or ou de l’argent.’

Quand le porteur fut passé , le cava-
lier , qui avait apparemment quelque soup-
Çon de ce que javais fait, pendant qu’il

u avait eu la tête tournée, mit aussitôt la
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main, dans acinace” et m’y trou’vanrpas

sa bourse , me donna un si grand coup de
sa hache d’armes 1, qu’il me renversa par

terre. Tous ceux qui furent témoins de
cette violence en furent touchés, et’quelw

gires-uns mirent la main sur la bride du
cheval pour arrêter le cavalier , et lui
demander pour’quel suie; il m’avait frap-
pé ,s’il lui était permis de maltraiter ainsi

un musulman. a De quoi vous mêlez-vous?
leur répondit-il d’un mn brusque; le ne
l’ai pas fait sans raison z 0’651 un voleur. u

A ces paroles , je me relevai); et à mon
air, chacun «prenant mon parti , s’écria

“qu’il était un menteur -, qu’il n’était pas

croyable qu’un icone homme tel que moi
eût commis la méchante anion qu’il m’im»

putait. Enfin ils soutenaient que j’étais
innocent; et tandis qu’ils remuaient son
Cheval pour favoriser mon évasioru, par
malheur pour moi, lelieutenanl de police ,
suivi de ses gens , passa par là 5 voyant.
tant de monde assemblé autour-du cava«
lier et de moi , il s’approcha,et demanda
ce qui était arrivé. Il n’y eut personne
qui n’accusât le cavalier de m’avoir mal-

5. 18
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traitéinjustement , sous prétexte de l’avoir

“volé. l aLe lieutenant Je poliee ne s’arrêta pas
à tout ce Qu’on lui disait; il demanda au
cavalier s’il ne Soupçonnait pas quelque
autre que moi de l’avoir violé. Le cavalier

répondit que non, et lui dit les raisons
qu’il/avait de croire qu’il ne se trompait

pas dans ses soupçons. Le lieutenant de
police , après l’avoir écouté , ordonna à

ses gens de m’arrêter et de me fouiller ;
ce qu’ils se mirent en devoir d’exécuter

aussitôt; et l’un d’entre aux m’ayant ôté

la bourse , la montra publiquement. J e ne
pas soutenir cette honte; j’en tombai êva-’

noui.Le lieutenant de police se lit appor-

ter la bourse... l
Mais, Sire , voilà le jour , dit Schehe-

ramée en se reprenant. Si Votre Majesté
veut bien encore me laisser vivre jusqu’à
demain, elle entendra la suite de l’his-
loire. a) Schahriaæ , qui n’avait pas un
autre dessein , se leva sans lui répondre ,

et alla remplir ses devoirs
v
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CXXXVIII,’ NUIT.

Sue la (in de la nuit suivante , la Sultane
adressa ainsi la parole à Schahriar : Sire ,
le jeune hommede Bagdad poursuivant
5011 histoire z

Lorsque le lieutenant de police , dit-il,”
eut la bourse entre les mains, il demanda
au cavalier si elle était à lui , et combien
il y avait mis d’argent. Le cavalier la re-
connut pour celle qui lui avait été prise,
et assura qu’il y avait dedans vingt se-
quins. Le juge rouvrit, et après y avoir
effectivement trouvé vingt sequins, il la
lui rendit. Aussitôt il me fit venir devant
lui: n Jeune homme, me dit-il, avouez-
moi la vérité : est-ce vous qui avez pris la
bourse de ce cavalier ? N’attendez pas que
j’emploie les tourmens pour vous le faire
confesser. » Alors baissant les yeux , je du
en moi-même : a Si je nie le fait , la bourse
dont on m’a trouvé saisi me fera passer
pour un menteui. a Ainsi, pour éviter un
double châtiment, je levai la tête, et con:
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fessai que c’était moi. Je gens pâïplutôt

fait Cet aveu , que le lieutenant de police,
après avoir pris des témoins, commanda
qu’on me coupât la’ main. La sentence fut

“ exécutée Sur-le-champ; ce qui excita i4

pitié (1010m les spectateurs: je remarquai
même en!“ le visage du cavalier, qu’il n’en

. était pas gains touché que les antres. La

lieutenant de police voulait encore me
faire couper un pied; mais jesuppliai le
manet de demander me grâce; il la dm x
manda, erl’ôbtint.

n Loquue Ièjuge eut passé son chemin t
le cavalier s’approcha de moi. s Je vois
bien ,me dit-il en me présentant labourse,
que c’est la nécessité qui 2005 a fait faire

’ attention si honteuse et si indigne d’un

jeune homme aussi bien fait que vous;
mais tenez, voilà cette bourse fatale, je
vous la donne, et je suis très-fâché du
malheurqui vousest arrivé. » En achevant

ces paroles , il me quitta; et comme fêtais
très-faibleai cause du sang que j’avais
perdu , quelques honnêtes gens du quan
tint entende charité de me faire entrer
chez eux, et de me faire boire un verre
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rwin, Ils pansèrent aussi mon bras; et
nuent me main dans un linge , que j’en»

muai avec moi attachée à ma ceinture.

)Quand je serais retourné au khan de -
:æsronr dans ce triste état, je n’y aurais

as trouvé le secours dont j’avais besoin. p
l’était aussi hasarder beaucoup que d’aller

a présenter à la jeune dame. 3 Elle ne
mudra peut-être plus me voin, dis-je ,
arsqu’elle aura appris mon infamie. Je ne
:aissai pas néanmoins de prendre ce parti;
a afin que’le monde qui me suivait. se
usât de m’accompagner., je matchai par
“sieurs mes détournées, et me rendis
ilefin chez la dame ,où j’arrivai si faible et

si fatigué , que je me jetai sur le sofa, le
astes droit sous ma robe ; car je me gardai
lœn de le faire voir.
) Cependant la dame, avertie de mon
iwivée et du mal que je Souffrais , vint
avec empressement; et me voyant pâle et “
siëfeüt: a: Ma chère aine , me dit-elle, qu’a)-

-saz-v0usdonc? n Je dissimulai. e Madame,
r id répondis-je, c’est un grand mal de tête

iwi me tourmente. p Elle en paruttrèsl i ’
iŒligée. a: Asseyez-vous, reprit-6116(W
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je m’étais levé pour la recevoir» ditesé «

moi comment cela vous est venu. Vous 1
vous portiez si bien la dernière fois
quej’eus le plaisir de vous voir! Il y a
quelqu’antre chose que vous me caches:

’ apprenez-moi ne que c’est. n Comme je
gardais le silence , et qu’au lien de ré-

pondre , les larmes coulaient de mes yeux:
x Je ne com prends pas, dit-elle, ce qui peut
vous allliger; vous en aurais-je donné quel-
que sujet sans y penser ? Et venez-vous ici
exprèspour m’annoncer que vous ne m’ai-

mez plus? u a Ce n’est pointeela,Madame,
lui repartiscje en soupirant, et un soupçon
si injuste augmente encore mon malheur.

Je ne pouvais me résoudre à lui en
déclarer la véritable cause. La nuit étant

venue , on servit le souper: elle me pria
demanger ; mais ne pouvant me servir
que de la main gauche , je la suppliai de
m’en disPenser, m’excusant sur ce que je

n’avais nul appétit. a: Vous en aurez, me
dit-elle , quand vous m’aurez découvert

ce que vous me cachez avec tant d’opi-
niâtreté. Votre dégoût, sans doute, ne
sécot que de la peine que vous avezà vous
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ydéterminer. «Hélas! Madame,repris-je;
il faudra bien enân que je m’y démuni-a

ne. u c Je n’cus pas prononcé ces paroles;
qu’elle me versa à boire ; et me présent.

tant la tasse: c c: Prenez, dit-elle, et buvez;
cela vous donnera du courage. n J’avançaî

donc la main gauche, et pris la iasse.
A ces pots , Scheherazade apercevant

le jour, cessa de parler; mais la nuit sui-e
vante, elle poursuivit son discours de cette

; manière a 1
w

l MW mm“ CXXXIX“ NUIT.

LORSQUI j’eus la tasse à la main , dit le

i jeune homme , je redoublai-mes pleurs et
i poussai de nouveaux Soupirs. a Qu’aveza
r vous doncà soupirer et à pleurer si amè-
l il“ ment ? me dit alorsla dame ;et pourquoi
l prenez-vous la tasse de la main gauche
I plutôt que de la droite? a a Ah! Madame,
l lui répondis-je , excusez-moi, je vous en
a conjure; c’estque j’ai une tumeur à la main -

droite. n a Montrez- moi cette tumeur, ré4b

1 plique-belle , je ka veux percenp Je m’en

æ
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  o( 516 )  excusai ,en disant qu’en eni’étaît pas encore 1*

en état de l’être, et je vidai zonite 15 mesa;

qui était très-grande. Les vapeurs du vînt;

ma lassitude et l’abatfemenl où j’étais;

m’enrem bientôt asspu pi , et je dormi!
d’un profond sommeil, quî dura justifiait

lendemain’: 5 ’ a à
Pendant æ temps-là fla dame «miam

savoîrquel mal fanais à la main droite ,
leva ma mho qui la cachait, Pt vit avec
tOLË’I’étonnement que vous pou veppenser;

qu’elle était coupée, et que je l’avais ap-I

portée dans un linge. Elle êomprit (Tabou!
sans peine pourquoiïavaî’s (au! résisté aux

pressantesinstancesâqn’elle m’avaitfaites ,

et elle passa la nuit à s’affliger de ma dis-
grâce, ne doutant pas qu’elle ne me fût afat

rivée pOur l’amour d’eiîe. »

’ A mon réveil, je remarquai fort Men
sur son visage qu’élle était saisie (Tunewïve ’

douleur. Néanmoins, pour de me pas chat
griner, Malle ne me“parla de rien; elle me
fit servir un Consommé de volaille qu’on
m’avait préparé“ par son ordre; me î:

- manger et boire , pour me donner ,disait-
elle les forces dont j’avais beéoin. Après
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I cela ,îié voulus parian congé â’elleg mais

IL me’memlïparmanmbeuilenasauffdmi
p spusyütrèllègquemœssonietdtioiiQwiquè

rî mous ne m’en disîelriew, je suis persuadée“

l que je suis la cause (Ïu malheur que vous
e graus êthsœnîué. Là douleur que j’en à ne

B andküsm pus vivre lmgqemps; Mais
n: ammi que jà “me; il faunique è’eiécuæ

r üvàésspid qua jse médite/eu 761waer

I .Eu-disam cella , elle fit appeler un officier.
r “(kémia «dansons , «me fît dresser
Il «une «linnéon de pas: aca! biens, Après
Il mmm rênimyé’ tohsœsgens satisfaits

I de leurs peines ç’atlemwmun grandœffre

L mâtaiçmmprsïbourses. dm je lui
: avais fait présent depuis le commence»
r ment de nœ amours; a Elle sont toutes
u entières, me dit-elle , je n’ai pas touché à

I- 4h16 aétite :éenez , voilà 1a clati du coffra”;

l Vous mamma maiwéuàa 391:1 maharani
r am générdsité «de sabèméigcJetoompxè

* pour rien, repritaéllé , ce que je viens de
t faire pour vous:I nel’je (resemai pas coulante
l N magané mérite encore, pour vous téc-

501315131 Cômbienïîe vous aime. » J e la

I maximai par 15m ce que l’amour a de plus

5° La Mu.“ un un Nora. 1.9

à
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&üssaütg’ô’abandcüunnme nésmmiomî

Hamme g mais je me pnaâ’mde’mrmsm

àdnâiüda ma toi: muchons“ qui?
aine 313131156 timing qui: semainesb dont
aller nom-1m ’Ç

r Après upirrcgroué si mon autant que
53314: maniage” misenpoæeasion de tous
ses bienç a, quint m’ait“; faix, neptunium;

ce: mmm mit w 111%]an ds
gendre queux moi en faisaitl une panic.”-

Soheheraaade ïmdailmntimmn sa nap-

ntidn; mais l; jouta: qui paraissait. in
ampêdnamlæræuihmivanm site m9115:
ainsi; Ghdnrionjiiscdmç à barn w l . La

mmmmwmgmm 1103 Î v a  
J . t d X Le Æ mÏ ’ ne: qu ’, .1 (.1:

’ Laïcs“) homme de;Bagd.ad, achève. de

paumer: sur: «inonda acmé song; w
’ mambasüchréhimmsifâo que mus vomi

51’ emohdrç , poursuivit-.61; doit m’amuser

mpràsdn qmd’weinmngé d: le main
gauche yiquoqspuis foc; Obligé 4911951951?!

me Vous musâtes dopnéùpnus rupin Jane

pliai Mn mmnmîm Mm fidélisée et

la
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r comme j’ai, Dieu merci g assez de bien ,
D quoiqnie j’en ai dépensé beaucoup, je vousS

[ prie de vouloir accepter le présent que je
’ vous fais de la somme que vous me devez.
D Qutre cela,j’ai une proposition àvous faire;

I Ne pouvant plus demeurer davantage auî
’ Caireaaprès i’affaire que je viens de vous;

conter , je suis résolu d’en partir pour a”

megiçjamais. Si vouslvoulez me tenir,
compagnie, nous négocierons ensemble,
gluons partagerons également le gain que,
nous ferons. n

Quarîdle jeune homme de Bagdad eut
achevé son histoire , ditàe marchand chré6

tien , je Le remerciai le mieux qu’il me fut
possible du présent qu’il me faisait, et
quant à sahpropositiou de voyager avec
laide lui que je l’acceplais très-vox
loaders , epll’assuraut que ses intérêts!s

me seraienèaouiours ansa çhers que les

miens“ ,
Nous prîmes jour pour notre déparia

et. lorsqu.“ fui. arrivé , nous nous mîmes“ /
en gieminpNous avons passé par Syrie
et par laIÆWÉSOPOIamie , traversé toute La

Phrase, ou, après nous être arrêtés dans
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plusieurs vîIÏes, nous sommes en“ 619mm,

8&8 ; jusqu’à votre capîtale. An bout dé

quelque temps,1e îeuhe nommé 1’115!de
témoignë’qu’îl “ââ dessein de repasser“

dans la Perse, et de s’y établir, nous fît
mes nos comptes, et nous nous séparâmëç

très asmîsfnîts Pan de Paume. Il partit 3 et

130?, Site, ie suis resté dans*ceî’te viné;
où î’àï“ fhbnuèup â’êu’e’ au games 69

“Mm Majesté; Voilà l’histoire que î’aa’

me à vous 450mmJ ç ne ’là üouéez-vdud

pas plus surprenante une celle du Bossu“
’16 sultan de Casgarïè finit en tolère

60mm îe marohüŒcbrëf-îeül a R: Tu à;

bien hards» lui dit-ââ, H’b’ser’mèl maid

récit d’une histoire si peu digue de mon
attention, et de la comparéb âîdelîe du
Bossu ! Peut-tu te flâner de été pëfsüadeë

que “tes fades uventürët’ü’îuff imide“ Hé]

Bahclîê, sont plus aü’mîzlaM’ed que validé

dg mon bouffon ? Je vais vous faire peu“
ère tous quatre , poquerfger sa mort.
J à! ces palmes , le pbquyeur itèffrâyëj

se jeta aux pîèds auslmwæsmtdizsn
jà, Supplie votrerMàjts’tâ de suspëndré
Sa fuste colèr’e’a ile mïéco’utdt dt du m’ai



                                                                     

. ( au 9faire grâce à tous quatre, si l’histoire que

je vais conter à Votre Majesté est plus
l;elle que celle du bossu. u a Je t’accorde
ce que tu me demandes, répondit le Sul-

tan; parle. n Le-pourvoyeur prit alors
la parole , et dit:

D

W “HISTOIRE

magané: un L8 moutonna ne”
son“: ne ÇASGAR.

S me, une persona? de considération
m’invila hier au; nous d’une de ses filles,

Je ne manquai pas de me rendre chez elle
sur le soir à l’heure marquée, et je me
trouvai dans une assemblé e de docteurs ,
d’ofIiciers de justice et d’autres personnes

des plus distinguées de cette ville. Après
les cérémonies, on servit un festin magni-

fique 5 on se mit à table, et chacun man-
gea de ce qu’il trouva de plus à son goût.

Il y avait, entre autres choses, une en.
née accommodée avec de l’ail , qui était
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“excellente, et donnent le monde mulait
avoir; et comme nous remarquâmes qu’un
des convives ne s’empressait pas d’en man-

’ger, quoiqu’ellè fût devant! lui , nous l’in-

vitâmes à mettre la main au plat, et à nous

imiter. Il nous conjura de ne le point
presser là-dessus: a Je me garderai bien ,
nousdit-il , dé’t0ucl1er î un ragoût où il

y aura de l’ail; je n’ai point oublié ce
qu’il m’en coûte pour en avoir goûté. au- ’

trefois. n Nous le priâmes de nous racon-
ter ce qui lui av it causé une si grande
aversion pour l’ai . Mais, sans lui donner-
leutemps de nous répondre, : (t Est me ’

ainsi, lui dit le maître de la maison, que
vous faites honneurïma table ?Ce ragoût
est délicieuî 5 ne prétendez pas vous

exempter d’en manger : il faut que vous
me fassiez cette grâce, c0mme les autres.»

u Seigneur, lui repartît le convive, qui
était un marchand de Bagdad, ne croyeç
pas quej’en use ainsi par une fausse délica-

iesseJe veux bien vous obéir, si vous le
Voulez absolument; mais ce sera à coadi-
“ou qu’après en avoir mangé, je me la-

verai , s’il vous plaît, les mains quarante ’
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fois ivéc du Mali *, quarante; aime Gais
avec de la cendre kick même plamer, et;
autant de finis me dà savon; Voter ne .
trouverez pasmanvais que j’en use ainsi v

pour ne pas contrevenir au serment que
j’ai fait de ramager jamais de ragoût: à
l’ail qu’à cette condition.

En «bergamines paroles, Schehèrazada
myampavaître le four, se tut; et Schahriar
se leva, fort curieux de savoir pourquoi
ce marchand avait juré de se laver six-
vingts fois après avoir mangé d’un ragoût

à t’ail. in Sultane maternant! curiosité

«(cette sans sur la (in de lamait sui-a
vante t

Wmmmmmmmm
(JXLIe N UIT.

L! pourvbycur parlant au sultan de Casa
ga: : Le maître du: lbgis , peursuivit-il ,
de voulant pas dispenser le marchand de

NM...* Plante qnî’ crdît Id bord de la mer, qu’on

recueille et qu’on brûie rams“ :61“!!!in
“ce. qu’on nomme le mède.
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manger du ragoûlà l’an, “Matthias
gemma tbnir piêtætnlbasàin si ’dùl’um

meœdn kaki,» (la) matira“ Maxima.
pliante ,Aet. du savon ,àûnqœrlanatohmdî

se lavâmamanu dolois qu’a lu’nprlaimio:

Aprèsawoib dbnné cet sandur; il d’adresse,

au marchaùdï: n Entités: 110:0:me mm
lui dia-i“; manga ale, fait, “mentira
daïa Môme planta cula knouta“: moya

manquemnbw. in : i a J. t»
- Lemarchand’; comment: colère, de la

üolencc qiî’oh lui faisaiï7 avança la mainy

fait un mmm qu’ibpo’mleu’ trauma“

3;“.me , ailmmangea aveu/unie! râpa»
gnan ce dont nous fûŒâS tous fort étonnés;

Maisce (Luinous surpyitdavantage,nous re.
,marquâmès qu’il n’avaît que quatre doigts;

et pointŒde. pouce, et personne jusque;
là .ne ws’en était encore apérçu , quoiqu’il

“eût Héîàimà’ngé’d’amtesmets. Le mimi

delà maison pritaussikôt la parole : ce Vmà
n’avezpbint de pouce, hai dît-ilgpar que!

accidenLlhvez-vous perdu P Il faut que ce
sait à quelque occasion dom 70115 59m
phisù à la mdmpagnâh de l’eptreteniæ. »,

u Seigneur, réponditæüg et 11’859?“ scan

Ë



                                                                     

( 125 ) fhmm à la main drbite que je n’ai peins
de (pence , je nier! mi “champ plus àrlgi
guinches» En mêmeœœçis il “des lainait

gauche; et nous livroit que ce qu’il nous
disait était véritable. m 6e n’est pas douar

encore , ajouta-Fil : le parme ’me manqua
demême à l’un et ài’autre pied: -, et vous

pouvez m’en croire. Je suis estrapîë de

«et le manière par DDBaYE umreinouie, quo

je ne refuse pas de irons raconter ,si wons
veniez bien a’voir’ia patience de l’entendre:

elle ne vous causera pas meins’ d*étonne4
men! qu’elle’voas feria de pitié. Mais par:

menez- ami’deme lever lesxhains «emparaia

remuait ces mats , il se leva de table ne
àpnès s’être lavéies mains six-vingts fois g

il revint prendre sa place, et nous (“se la
récit de son histoire en ces larmai:
i3 Vous saurep ,’ Seigneurs, (18850118 le:
règne: du un lifervHaroun Alraschid; mon
père vivait à: Bagdad , où je suis né, eù

passait pennon des pluslriches marchands
He la ville. Mais comme c’était un homme

attaché à ses plaisirs, qui» aimait la de.
hanche, et négligeai dasein de ses affaires,

au lieu de recueillis de grandsbieus àsa.
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nom j’eus besoin de “une l’économie

vélum pour acquiîtser hsrüettes qu’il,

me laissées. Je vins pourtant mon: de;
les payements; et, pannes soins, trav
petite fortune commença à prendre une
face assez iriante.

Un matin ’, que fourrais ma boutiquby
’ une dame montée sur: unanime. accoure;

pagnée d’un eunuque; et GUÎYÎC de dans

esclaves, passa près de ma poum: sa»;
râla. Elle mit pied à terre,à l’aide de l’euv

nuque, qui lui prêta la main , et lui dit :
a Madame, jevons l’avais bien dit, que:
yens veniez de trap bonne heure mon
voyez qu’il n’y a encore personne du bezesy

minysi vous aviez voulu me moire , vous
vous seriez épargné la peine que voui
aurez d’attendre; n Elle regarda de toutes
parts, et voyant en effet qu’il n’y avait

pas d’autres boutiques buvettes que la:
mienne, elle s’ en approcha en me saluant,

(«me pria de lui permettre qu’elle s’y re-

posât, en attendant queles autres mar-
chands arrivassent. Je répondis a son
cempliment comme in devais...u

Scheherazade n’en serait pas demeurée



                                                                     

, , ( 227 )ên cet endroit, si le jour, qu’elle vit paraître,

ne lui eût imposé silence. Le sultan des
Indes, qui Souhaitait d’entendrela suite de

cette histoire , attendit avec impatience la
nuit suivante.

mmmmwvmwuwmmmwi
CXLI I’ NUIT. ’

1

La Sultane ayant été réveillée par sa sœur

Dinarzade , adressa la parole au Sultan.
’ a Sire, dit-elle , le marchand Continua de

cette sortele récit qu’il avait commencém

La dame“ s’assit dans ma boutique , et

remarquant qu’il n’y avait personne que

sI’eunuque et moi dans tout le bezestein;
elle se découvrit le visage pour prendre
l’air. Je n’ai jamais rien vu de si beau:la

voir et l’aimer passionnément, ce fut la
même chose pour moi; j’eus toujouÔles’

yeux attachés sur elle. Il me parut que
mon attention nelui était pas désagréable,

car elle me donna tout le temps de la re-
garder à mon aise : elle ne se couvrit le
visage quelorsque la crainte d’être aperçue
l’y obligea.
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Après qu’ellese fqt remise glande menu;

“fêtai qu’auparavangg qelgle rue-dit qu’elle

clîerçhaigplusieurs sones d’étoffes Qes plu;

belles et des plus riches,qu’elle me nomma,
.et elle me demanda sij’en avais. a Hélas;
Machine , lui répondis-je, jersuis un jeune
marchand qu’r’ne fais que commencer f

mlétablir: je ne suis pas encore assez tielle
wpour faire un si grand négoce , et c’est une.

mortifiearion pour moi de m’avoir rien j
mous présenter de, ce qui vous a fait venir

kun bezesteip; mais pourçvaus épargner la
ipeine d’alier de boutique emboutique ,
d’abord que les marchands seront venus,

irai, sirens le trouVez hon , prendre chez
aux tout ce que vous souhaitez; ils m’en

,airont le prix au. juste, et sans aller plus
alain, vous ferez ici vos emplettes. a Elle y
emmurât; ex jfeus avec. elle un entretieq,
quiçira; d’autant plus long-temps 2 que

jailli; faisais accroire que les marchands
qui avaient les étoffes qu’elle demandait,

(fêtaient pas encore arrivés.

Je me fus pas moins charmé de son
e5prir quejehl’avais été de la beauté de

son visage. Mais il fallut enfin me priver
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Ügplaîsll’ (le âa contersatîon. Jë 6911m!

thercher les étoffes qu’ellè’désitaîtïïet

quand elleeut clldîâî celles qul lui plurent,

nous en arrêtâmes le prix. à cinq mille
dragmes dîargent monnayé. J’en lis un par

guet que je donnaiàlaeunuêlue , qui le mit
39115 son bras. Elle se leva enseite , et partît!l

âpres avoir prîd congé de moi; je là ce

duisis (led yeux juèqu’à la porte’ du me!

lusitain , et je ne cessai de la tegarder
ilufellë ne lût remontée Sur sa mule:
1 La dameu’eïxl pas plutôt disparu, que

je m’aperçtîs que fathom m’aVait faîtfaïïô

tint-f granule faule. Il m’ayaît tellement
Irbublê l’esprit, que je n’avais pasqièis

gafée qu’elle fait allait sansPayer, et que
ie ne lui amis pas seulement demandé qui
au était, et? où elle demeurait. 5e [le ré.

’flexîoû pourtant qdej’e’taïs redevable (“me

SUWe considérablè’ à plusieurs l mad-

chands , qui fautaient peut-être pâsla pat-
fîence d’attendre. rallai m’excuèerauprè’s

d’eux le mieux lqu’il me fut possible”, en

lib!” disant què îe ceïlnaissais la damé.
Enlin, je revins“ chet’inôîÇ à(ùssi amodreux

“qd’èmbamssé d’une si grosse dette“...
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,Sçhcherazadqhen cet endroit, vit par

gaine lç jour à et gçssa de; parloir. La hlm
suivante, elle continua gît? agite mapièrçg

1’ 03mm; ’JNUI’Î;

.1 ) z s . a dJ’Aws prié. mes créaœiewyuponrsuivit

le marchand ,, de yonloi; ,hren mandre
bua jams, pour 16533de leur paiemntç
la huitaige échue, ils ne manguèrent pas
de mp3 presser de Il? patishiça ,1 e les sup-
pïiai dqrphccwdâr [lâmême délai ; ih y
Wmtâïenaaçmèésëèêals indium!) à?

m amyeæëwlêmc mamée sur and?»
 avecLa mêmp.spitç a; à Ja. même heure
mye la Prémièquiso. Elle vinidmià nim?

mmm a v J9 ms samit mpmmm-
girai mn 439161195 Mia mm». mmm”?-
43917143 l’argÇnSdesélQÏÏtîsqüPiâBnâl’ëWB

jour; portez-le 611% umyçhimêeuw qu’il

Joie s’il est de bon aloi, çt gi le comptç
as est w Lâeuqslql164 an maïa Perse?!»
vin! avec würm K6 ælaawun, çt un
joyau”; aeuxoæva dîma.“ «me. dezw

arsemche Jewixsà’essmmrecle âme-
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heur d’entretenîrla tiama jusqu’à” que

tomes leæ boutique! du bazeSteîntquàcnl

ouvertes. Quoique nous ne parlassions
que de choses: wèsœommuncsv, elle leur
donnait péanmoins un mût qui les bisât
paraître nouvelles 98! guigne à; mir qup
in nen’éuiâtpas trompé, quand, dès la
promiàm nomsmtioasix’aîaisâugç’gu’çllç

avait beaucoup d’espriI-r i y
Lorsque kgmarchanda furent arrivés,

et qu’ils eurent Ouvert hums Nautiques,
je portaice que je devais à œuæghez qui
faxa“! pris des 610qu à (l’édit je! ie n’en:

papy ùmelèohtenin d’gm: qui“; m’en

confiassent d’amas que la dame m’avait

demandées. J’en leVai pour mille pièces
(1’01qu [a dame empoçta oncoze 1p man-

chandisn sans la payer, si” mais; dit),
dans sa faire Mnàîùfbs Coquî n’évol-

poib, dœtqquêélla nmxhasardsiquiea,’ a:

que ie demeurais smœmwf en sans ces»
made d’être dédommagèenæœsque je ne

da, revissa 131113; 91mg m3 matage soni-
«np assez] censidébablq; me dînâîæje. cg:

noivnaêmc amis? elle me laisse mdggahh
d’une natta qui la“: cacou] davantage.
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sardane “nm’twmliense îlet serais-3l pas
hîbîèl haïe“!!! MU“ kami! d’âlærd; pour

haniwa: ruiner? Les ùmdhands un la
connaissent page! c’est» à moï qu’ils dg»

MW? Mol! amour milita pd: and:
çWS’sam pour mPempichev de füm’Ïà-deqt

Æhsdeméûmima chagrina ses: Menin?
gâtes WMnÉ’demoàémg’
vpendant un mais lamier; qçùeüâcoulav bans,

une; je reçusse? “dans activeur: da la
daufa Enfin-g les marchands s’impatiem
ïèremJ; a poum-los shimmy, jiéwis grip

“à vmdrmouz ce que çahisuoxsqœz juif
vît; «qu kadi: aumlesmêgmbéqur

ipngeque lainettes fois; 3 J a a
au,” Puma: «un; trébuchell, mediècîlfs,

1mm rites” l’or quq «je m apposant.
.60! 115110605 «lagmis: de dissipa: Aléa
&Hyeunmevïkedoublèrcm niant mon»
Ilvanùqüeido «impact harpâmes td’un,

1m me a: wusieurs questions “une am:
itéra, clic? me demanda si j’étais manié. Je

“M’TWÙÎÏQHG a“, ne! que je nel’avaü

lihmiis ïétét AMSféü’dbnùam l’or à l’un

maquage“: fui dÎHH Prêtez-nous mon
anatomisé pour terminer nous affaire“)

à
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Lieunuque se mi; à rire;r et m’ayant lire“

à l’écart,;ne fit peser l’orqudanl que

je le pesais, l’eunuque me dit à l’oreille:

a! A. vous voir. je pourrais parfaitement
que vous aimez ma maîtresse, “je suis

o surpris que vous n’ayez pas la hardiesse
de lui découvrir votre amoura elle V011!
aime encore plus que vous ne l’aimez.
Ne croyez pas qu’elle ait besoin. de vos
étoffes 5 elle ne vient ici uniquemept que
parce que vous lui avez inspiré une pas.-
sion violente : c’est-à cause de cela qu’elle

youp a demandé si vous éfîez marié. Vous

n’avez qu’à parler; il ne tiendra qu’à vous

de l’épouser, si vous voulez. n a: Il est
vrai, luirépondis-je, que j’ai senti naître

de l’amour pour elle, des le premier mo-
ment que je l’ail vue; mais je n’osais asPi-

ter au bonheur de lui plaire. Je suis ton
à elle, et je ne marquerai pas de reconv-
haître le hon office que vous me rendez. a

Enûn, j’acheVai de peser les pièces
d’on; et pendant que je des remettais dans

le sac, l’eunuque se tourna du c616. de
la dame, et lui dit que j’étais très-con-
tent: c’était le mot douils étaient coq:

3- 39
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avenus cuire eux. Aussitôt la damé, (jà
étai! assise, se levé, et partîtîen me, di-

santqu’elle m’enverraît l’eunnque, et que

- je n’aurais qu’à faire ce qu’ii me dirait de

sa part. ï LJe porte; à chaque haarchalfd l’argent
qui lui était dû, et j’attendis împdtièrû“.

ment l’eunuque durent quelques jours. Il
arriva enfin.
r n: Mais, Sire, dit Scheherazade au sill-

iez: des Indes, voilà le jour qui paraît. n.

A ces mots,elle garda le silence. Le Pen-
demain, elle reprit ainsi le û! son dis-
ceurs :

mwmmm mmmmm
JCXLIVe NUIT.

u
J: lis bien des amitiés à l’eunuque, en le

marchand de Bagdad, et je lui demandai
des nouvelles de la santé de sa maîtresse.
cr Vous êtes, me répondit-il , l’amant du

monde le plus heureux; elle est malade
(klaxonnai ne peut avoir plus d’envie de
vous voir qu’elle ena 5 et si elle empesait
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de ses actions, elle matirait vous (311.0114

cher, et, passerai; veloutine avec nous
tous les momens de sa vie. u « A son air
noble et à ses manières honnêtes , lui dis-
je, j’ai jugé que c’était quelque dame de

oopsidérgtion, ,4» a Vous; nommas êtes pas
trompé dans pe gageant-111I.,,..répliquaî l’eu-

nuque : elle est favorite de Zobéïde,
épouse du calife ,qui l’aime d’autant plus

chèrement, qu’elle l’a élevée dès son en-

fance, et qu’elle en nepose sur elle de
toutes les empluma qu’elle a à foirai
Dans le dessein, qu’elle p de se marier“
elle a déclaré à l’épouse du Commandeur

des croyans, qu’eîle avait jeté les yeux

mgr vous ,et lui a demandé son consente-
mentglobé’ide lui a dit quËllç y consen-
ranimois qu’elle voulait voue, goï; gum.

pavant, afin de juger si elle avait fgit run
bon choix, et qu’en ce cas-là, elle ferait
les frais de noces : c’est pourquoi vous

’ voyez que votre bonheur est certain. Si
vous avez plu à la favorite, vous ne plain
rez pas moins à, la maêtpepsez, 13qui ne,
cherche qu’à lui faire plaisir, (a (mi ne
voudrait pas contraindre son inclination.



                                                                     

. 6356 Ïn ab Ægh upwp’mwhue en; «mmh
Èalaîsï’eti (551149911! delà. qùâwus me

voyez ici : des? à mixé de prendre matité

résolution. a. ë Elle est toute prise, lui
repartis-fer, a: jèBuis Prêt H wusèuivral
partout qu fblÎdrÈz me mhéhürét a!
a Vniiæzqui“ èsz’ Siam ieprir l’émuque,

Mais vous sâëez que led hommes n’entrent!

pas dans les gpgmemens des dames dà
pàlaîs, et qu’on ne peut .7005 y intro-l
(luire Qu’en prenant deswmesures qui des!
mandent (In grand semais kifâveriw en
a 1er de insues, manne côté ,Jàitès «me

ëe qu? dépendra de (Vol.3; mainmette
soyeâ dîscret , car il y va de votre vient)

’Je l’assufai que je ferais «Exactement

tout bé qui me serait ordOnnés r Il ligné
âàndj’gù’é’dïtm, que ne Soif, à remanie:

la mimi, voila; vous rendiez à la mosquée“

que zqhéïde, épdusè du dame; a m bâv

tîr sur le bord du Tigre, et que là voueri
attendiez qu’on vous vienne chercher. à
Je’consemis à 19m ce qu’il youlut. Tata
tendîsh 55311. in“ aïd: impatience ; ’0’!

quadd and fût “inné , iÀ partis. J’assîs’lai

à la Prière d’une heure et demie après le
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cotait muché, dahbià masquée, ou in de

matirai le dernier. 1
Je ris bientôt aborder un bateati dont

tous [ce tumeurs étaient eunuques ;.ils dei,
banquèrent , et apportèrent dans latinos...
guée plusieurs grands coffres; agités (me?
ils se retirèrent; il n’en restà qu’un seul,

que je reconnus pour ceîui qui avait tdu-
par; aècompagné la damage! qui m’aveifî

parlé i0 matin. Je vis entrer aussi la
dame; j’ailai au«devant d’elle , en lui lev

moignanr que T’étais prêt exécuter ses)

ôtâtes. tr NOM n’avons pas de temps à:

perdre, me dit-elle. En disant cela, elle
ouvrit un des coffres, et m’ordOnna dé
me mettre dedanà: c’est unfchose , ajdu.
ta-tveiie, nécessaire pour votre sûreté ct’

pour le Mienne. Ne craignez rien, et hiai
der-moi disposer du restait J’en àvais’

trop fait pour reculer“, je fis de qu’elle

désirait, et aussitôt elle referma le coffra
“à la clef. Ensuite l’eunuque , qui étaie

dans sa confidence, appela les autres eu-v.
nuques qui avaient apporté les coffres;
et les fit tous reporter dans le bateau ,-
puis la dame et son eunuque s’étant rem”
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hamada on çommemà rames pans me
mener à l’appartement de Zobéïdle» m

t Pendant ne temps-là, je faisais de Sé-
rieuses réflexions; et, considérant te dan-1
gel: où, j’étais, je me repentis de ufy êtrd

exposé. Je 68 das mais et des prièæeæqnè

n’étaient guère de saison. 4
Le bateau aborda devait“: parte 4h

palais du califeegpndéchargea les «toffees;
qui furent portés à l’appartement de Pol-7

licier des eunuques, quidgarde la F125 de,
celui des damas, et n’y laisse ne». «mm:

sans l’amie bien gigué auparavant. Œqt,
ofüciec était gauche; il fallut l’éminent et!

le faire lever. ’
. n Mais, 835e, dit Scheherazade «me;
(pâmât, je vois le jour qui commence à
parâtre. x Schahçiap sade“ peut; au“;

tenir son conseil, et. dans la résglution,
d’entendre le lendemain la suite d’uneÀtiSs

mire qu’il avait écoutée jusque-là avec

plaisir. A ’ ’

. Mv zt y -. u Y
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CXLV° NUIT.

QUELQUES momons avant le jour, la 51114
une des Indes s’étant réveillée, poursuivit

de cette manière l’histoire du marchand

de, Bagdad : ’L’oflicier des ennuqueæâëcontiuua-bil,’

fâché de ce qu’on avait interrompu son

sommeil , querella fort la favorite de ce
qu’elle revenait si tard: a Vous dg se?
rez pas quitte à si bon marché que vous
vous l’imaginiez A lui dit-«il 5 pas un de ces

coffres ne passera que je ne l’aie fait ou.
vrir, et que je ne l’aie exactement visité. a

En même temps il commanda aux eunu-
ques de les apporter devant lui l’un après
l’autre, et de les ouvrir, Ils commencé-j
rent par celui où j’étais enfermé; ils le

peirent et le portèrent. Alors je fus saisi
d’une frayeur que je ne puis exprimer:
je me crus au dernier moûnt de ma vie:

La favorite, qui avait la clef, protesta.
qu’elle ne la donnerait pas , et ne soufi,
frirait jamais qu’on ouvrît ce coffre-là;
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* Y9“5%Yübîeny.düœ11a,queiene rais

rien venir qui ne soit pour le service de
Zobéïde, votre maîtresse «et la mienne.

4 Ce coffre, particulièrement, est rempli
de marchandisesprécieuses, que des maul
chands aquwllement arrivés m’mvi 90156

liées. Il f à de plus un nombra de bouh
teilles d’un de. la fontaine de Zemzcm à
envoyées de Il Mecque g si àuelqu’une

venait à se casser, les marchandises en seé
raient gâtées/,set vous à répondriez; la

femme du Commandeur des emplissais
un: hier se vengeftïe votre insolence. à
Enfin elle parla avec tam de fermeté, que
l’officier n’eut pas la hardiesse de s’opià

hiâtner à vouloir faire la visite, ni du
coffré où j’étais, hi des autres. a PasSee

donc, tu“! en colère, mâchez. a On 01H
“il l’appütemenl des dames, ’Ct l’on y

porta tous les coffres.
Il peine y furent-ils, que fientent?!

brientou; à coup; c: Voilà le calife! voilà o

s 9W* Ceite fontaine est à la Mecque. On boit. de
ion eau par dévotitm , et l’on en envoie en pré-s

in; mix princes et aux princesses,
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le calife! t Ces paroles augmentèrent’ mi

frayeur à un point, que jale sais com.-
; ment. je n’en mourus pas sur-le-champ:
n c’était effectivement le calife. Æ Qu’apt

j. portez o vous donc dans ces“ cotîtes ? dib-

l il à la favorite. n n Commandelw’dea
1’ “cr-cyans, répondit-elle, ce sont desétoffes

r nouvellement arriuées, que l’épouse de
’ Votre Majesté a souhaitéq’u’on lui mon-’-

I trât. h n Ouvrez, Ouvrez , reprit lapidifie.
j je les veux voit aussL n Elle voulut s’en
i excuser, en lui représentant que œsétoffcs
l n’étaient propres que pour des dames, et
Le que ce serait ôter à son épouse le plai-
a sir qu’elle se faisait de les voir la pre.-
n mière. a Ouvrez , vous dis-je , répliqunrt»

li il, je vous Pardonnez a Elle lui remontra
a encore que Sa Majesté, en l’obligeant à
a manquer à sa maîtresse, l’exposait à sa

o colère. u Non, non, repartit-il; je vous
q promets qu’elle ne vous en fera aucun
I1 reproche. Ouvrez seulement, et ne me
si faites pas atïendiie plus longtemps. n

Il fallut obéir; et je sentis alors de si
w vives alarmes, que j’en frémisencore tonl-
af tes les fois que j’y pense. Le calife s’assit;

3. Dm Mm: G! un Nm”: aï
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et la fairoriteât poum: manant lui mon
Jes coffres l’umaprès fanum, et les. ouvrit

Pour tiret: les choses en longueur, elle lui
4aisai; remarquer toutes les beautés (in
chitine étoffe en particuliers Elle voulait
mantram patience à bout; mais elle n“y
dépssit pas. Comme elle n’était pas main!

intéressée qui? moi à ne pas ouvrir le
çoffreoù j’étais, elle ne s’empressait point

à le èire apporter, et il ne restait plus
que celui-là àvisiter: «tAchevens, dit lç
calife , voyons encoreace qu’il y a dans
be coffre. p Te ne puis dire si fêtais vif
ou mort dans ce moment; mais je le
croyais pas échapper à un si grand dan-

ger...t.p. Q I ,- Scheherazade , à ces derniers mon; vit
paraître Il: jour : elle interrompit sa un,
ration ; mais sur la ân de la nuit suivante;
elleJcoptinua’ ainsi:

humilia favœite de Zobéïde, peut
suivit le marchand de Bagdad , vit que le
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.ealife abniait Maintient qu’elle armât le
coffre ou j’étais x teneur mainmet; «libelle,

ï Votre Majesté me fera, s’il 1511i plaît; la

I (grâce de me dispenser (le lui faire voir de,
F qu’il y a dedans z de sont des chosèâ que
f ’je ne puis lui montrer qu’en présence de’

Ë“ R155!) êpôùseü à Voilà qui est bien, dit le

b gêalife, je Suïs éontent; faites emporter
t L’vos coffres.» Elle les fit enlever aussitôt

P Jet porter dansIsa chambre, où je nom-t
F lmeneau à respirer.

Dès gue les eunuques qui les avaient
L apportés se furent retirés, elle ouvrit
l prqmptement celui où j’étais prisonnier.

p x Sortez, me dit-elle en me montrantla“
[ porteer’uxtxscalier qui conduîsait à une
p . chambre ait-dessus; montez , et allez. m’en.

tu tendre.» Elle n’eut pas fermé la porte
n sur moi que le calife entra, et s’assit sur
1 le coffre d’où ie venais de sortir. Le m9-
: tif de cette visite était un mouvement
b de [curiosité qui ne me regardait pas. Ce»
1 même moulait gire des questian sur ge
P qu’elle entait,” ou entendu dans la ville.
1 Il: g’entretiment tous deux assez longg
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tempsïap’tès (moi ü lamina “and se

neiira dans son apptrœmcm. ’ “x
Lorsqu’elle se vil libre, elle’ine Nia”:

trouver dans la chambre où j’étais monté,

et meut bien des excuses de toutes les
alarmes qu’elle m’avait causée” u ,Ma.

,pejnenme du - elleà que pes été rupins
grande que la vôtreèvous n’en devez pas
douter, puisque j’ai souffert pour l’amour

. de vous , et pour moi qui couraïs le même
pérît Une autre, à ma, Place, n’aurait

peut-êtrepas eu le coùrâge de se tirer si
1bien â’une ocçasîoli si ifélîcate,” ne fal-

Ïaît pas boulê He hârdîesse a? de [îrêsglîëe

d’esprit; ou plutôt il fallait àvoîî’ Km;

l’amour que rai pour vous pôbr’s’dftir de

cet embarras; mais ràssufei-VôïréÂî h’y

’a pfus rien à braindrenï Apièî tous 1être

neume quelque tempsvavèc beabdàup
de lebâreSse c a “Il est temps , me ditsélfé ,

de vans reposer : couchez «vous. Je ne
, manquerai pas de vous préseliteridemaîn

. à  Zobé’ide, ma maîtresse, à quefquë heure

du jour; et c’ebt uud chose facile , par le
èàlife ne la voïf que J121 ’nûït.» RaSSu’fé

“par ces discours, je dormis ’assez tranq’uü.

V
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lament , qu si mon sommeil fut quelquefois
interromPu par des inquiétudes, ce fu-
rent des inquiétudes agréables, causées
par l’qspéranee de posséder une dame qui

tuait tant d’esprit et de beauté.

L9 lendemain , la favorite de Zobéîde,

avant que. de me faire paraître devant sa
maîtresse , m’insunisit de la manière donf;

je devais soutenir sa présenœ, me dit à

. peu près les questiqns que cette ptipceséc
méferait, grime distales réponseaqùe j’y

devais faire. Après cela , euh me condui-
âit dans une salle où tout était d’une pro-
preté,d’une richesse et d’uœmagniiioenca

surprenantes». Je n’y étais pas entré, que’

ïingt dames esclaves 4 d’un âge déjà aven-a

né, toutes .Vtêtues d’habits riches et uni-

formes, sortirent du cabinet de Zobéîde ,

. et vinrent se ranger devant un trône , en
- deux mes égales, avec une grande muet

demie. Elms furent suivies de vingt mitres
dames toutes jeunes , et habillées de la
mêmeèorte que les premières, avec bette:

différence pourtant que leurs habits
avaient quelqlue chose de plus galant. Zo-
béïde gamma milieu de celles-ci avec un
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air majestuengr , et si chargée de pierreries
et 4e renverseriez de joyaux, qu’il peine
pouvaitbelle iluncher. Elle alla s’asseoiri
sur: le trônes J’oubliais de vous dire que
sa dame favdrite raccompagnait, in qu’elle
demeura deboutà sa droite , pendarit que
les darnes esclaves, un peu plus éloignées,
Manier: foule des deux côtés du’ trône.

Habord. que la femme du calife fut
assise, les esclnesqui étaient. entrées les
premières, me tirent signe d’approcher:
Je m’avançai au. milieu des deux rangs
qu’elles formaient , et me prosternai la
me mmm daupha qui hait sous les pieds
de la princesse. Elle m’ordbnna de me tes
lever, et me En l’honneur de s’informer

- de mon nem, de ma famille et’de l’état de

ma fortune, à quoi je satisfis assez à and
gré. Je m’en aperçus non-seulement à son

aie; mais elle me le in même connaître par
les choses qu’elleeut la bonté de rire dira.

(c J’aibien de la joie, me dit-elle , que ma
fille (c’est ainsi qu’elle appelait sa darne

favorite 3, car je la regarde comme telle,
après le soin que-j’ai pris de son! édams-

tian, ait fait un choix dans: Lie suis dans
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tente 5 je l’approuve et je consens que vous
vous mariiez tous deux. J’ordonneraï moi.

même les apprêts de vos noces; mais ans-l
paravant, j’ai besoin de mi fille pour dix»

jours: pendant ce temps-là, je parlerai au
calife, et obtiendrai son consentement, et
vans demeurerez ici z on aura soin de
tous. n

En achevant ces paroles, Scheherazade
aperçut le jour, et cessa de parler. Le 1811-:

main, elle reprit la parole de cette ma-
nière :

MWMWMCXLVII° NUIT.

Je demeurai donc dix jours dansl’appar-
tement des dames du calife, continua le
marchand de Bagdad. Durant tant ce
temps-là, je fus privé du plaisir de voir
la dame favorite; mais on me traita si
bien par son ordre, que j’eus sujet d’ail-
leurs d’être très-satisfait.

Zobéîde entretint le calife de la réson

lution qu’elle avait prise de marier sa fa-
vorite; et ce prince, en lui laissant la lia
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buté defaire lai-dessus on qui luiplairait’,’

accoraa une spume considérable à la fa-I

mite, pour: unntribuer de sa peut à son
établissement. Lesdix jours écOulés, Zo-l

iéîde ütdresser lecantratde mariage, qui
lui fut apporté en bonne forme. Les préd
paradis des noces se firent : on appela les
musiciens, les danseurs et les danseuses,
et» il y eut pendant neuf fait” de grandes
réjouissances- dans le palais. Ledixième’
jour étant destiné pour la dernière (néné-U

manie du mariage, la dame favorite fur
conduile au bain d”un côté, çt mai d’un,

autre; et sur le sqir, m’étant mis à table,

on me servit mutes soutes de. mets et de
ragoûts : entre autres, un ragoût à l’ail,

nomma celui dont on vient de me forcer
z de manger. Je le trouvai si bon ,que je ne
muchai presque point aux autres mets.
Mais, pour mon malheur, m’étant levé

de table , jam contentai de m’essuyer les
mains au lieu de les bien laver ,.et c’était
une négligence qui ne m’était jamais ar-
rivée jusqu’alors»

Canine il était nuit, on suppléa à la.
elartédu ému: pas une grande illumina-
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lion dans l’appartement des dames. Let
instrumens se firent entendre; on dansa,
on fit mille jeux t tout le palais retentis-
sait de cris Je joie. On nous introduisit,
ma femme et moi , dans une grande salle,
où l’on nous fit asseoir sur deux trônes.

Les femmes qui la servaient lui meuh
changer plusieurs fois d’habits , etlui peins
gainant le visage de différentes manières ,i

selon la accumule pratiquée au jour des
noces; et chaque fois qu’on lui changeait
d’habillement, on me la faisait voir.
- Enün toutes tees cérémoniesfinirent, et.

1’ on nous conduisit dans la chambre nup-î

tiale. D’abord qu’on nous y eut laissé

æuls, je m’approchai de mon éponte poum
l’embrasser; mais au lièu de rép0ndreà

mes transports. eue me repoussa fortes
ment , et se mit à faite des cris épouvan-ç

tables qui attirèrent bientôt dans Incluant-u
lue toutes les dames de l’appartement.
qui voulurent samit le sujet de ses (gris.
Pour moi, saisi d’un long étonnement,

’ j’étais demeuré immobile, sans avoir en

seulement la force de lui en demander la
cause. a Notre chère sœur, lui dirent:
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elles, que voîis’ est-il donc arrivé depuis

le ’peu de temps que mous vous avons
quittée? Apprenez-lamas , afin que nous
vous secourions; n a Otez, s’écria-belle,

ôtez à moi de devant les yeux ce vilain
homme queuyoilà. n K Hé! Madame, lai

dis-je, en quoi puis-je avoir en le mal.
heur de mériter votre colère En u Vous
êtes un vilain, me répondit-elle en furie,
vousavez mangé de l’ail , et vous ne vous:

êtes paslavé les mains! Croyez-musquc
je veuille souffrir qu’un homme si malm
propre s’approche de moi pour m’empes-

ter ? (louchez-le par terre, ajouta-belle en
s’adressant aux dames, et qu’on m’apporte

un nerf de’bœuf.» Elles mehrenversèrent

aussitôt, et tandis (me les unes me te-
naient par les bras, et les autres par les
pieds , ma femme, qui avait été servie en

diligence, me happa impitoyablement
jusqu’à ce que lesforces lui manquèrent.

Alors elle dit auxdames :44 Prenez-le :
qu’on l’envoie au lieutenant de police , et

qu’on lui fasse couper la main dont il a
mangé du ragoût à l’ail. a A ces paroles,

. jem’écriait ç Grand Dieu! je suis rompu
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et brisé de coups, et pour surcroît d’af-

lliction, on me condame encore à avoit! p
la niai!) toupée’! Et peurquoi? pour avoir
mangé d’un ragoût à l’ail, et pour àv’oir’

Oublié de me laVer les mains! Quelle c0-
Ière pour un si petit sujet! Peste soit du
ragoût à l’ail! Maudit soit le cuisinier qui
l’a apprêtéhet celui qui l’a servi! u

La sultane Scheherazade remarquant
qu’il. était iour, s’arrêta en cet endroit.

Schahriar se leva, en riant de touteasa
force de la colère de la dame favorite , et
fort curieux d’apprendre le dénouement
de cette histoire.

W(IXLVIIIe NUIT.

La lendemain, Scheherazade, réveillée
avant lejour, reprit aÎnSÎ le fil de son dise
cours de la nuit’précédentee

Toutes les dames , dit le marchand de
Bagdad, qui m’avaient vu recevoir mille
coups de nerf de bœuf, eurent pitié de
moi, lorsqu’elles entendirent parler de.
me faire cbüper la niain. u Notre chère
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sœur et notre bonne dame , dirent-elles Ë
le favorite, vous poussez tropinn votrq
Fessentiment . Ç’est un homme , à Méritéq

qu; ne San .pas Vigne, qui ignore votre.
rang eues égards que wons méritez ;mais.

çous vous supplions de ne pas prendre
gardç à la faute qu’il a commise” et de la

lui pardonnert p u Je suis pas satis-r
faite, Iepriç-elle; je veux qu’il apprenne
à vivre,,et qu’il porte des marques si sen.
sib1es de sa mçlpropreté,g11’il nes’avisera

de sa vie de manger d’un, ragoût à l’ail.

Sans se souvenir: ensuite dq se laver les
mains. a Elles ne se rebutèrent Pas deson,
refus, elles se jetèrent à ses pieds, et lui
baisant la ma’m: d Noire bôme damé, m

dirent-elles, en nom deDieu , modérez
votre colère, et accordez-nous la grâce
que nous vous demandons. a Elle ne leur
(répondit nier: , mais elle se leva. ge; après

m’avoir dit mille injures, elle sortit de la

chambre. Toutes les 131 suivirent ,
et me laissèrent seul dans une duction

inçoneevable. ,
Je demeurai dix jours sans voir par.

sorgue qu’une :VjQilre; esclave qui venait



                                                                     

Q L135)

mhppeiter à. marlgèrJJ e lui demandai dei
boluelles ââ la dame favorite. «Elle est
inalade , me dît l’a vieille esclave , de l’o-

deur empoisonhée quelvous lui avez fait
respirer. Pourquoi aussi n’aveza-vous pas
tu soin devons laver les màîüs après aveli-

strangé de ce maudît ragoût à l’ail? 5

d Est-il possible , dis-je alors en moi-
même, que la délicatesse de ces dames
soit si grande, et qu’elles soient sî vindi-

àcatlves lpour une faute si légère? n 035L

mais cependant ma femme , malgré sa
cruauté, evje ne laissai pas de la plaindfel.

Un jour l’esclave me dite «Votre épouse

est guéée, elle est allée au bain, et elle
m’a dit qu’elle vous viendrait voir demaîrl.

Ainsi , ayez eücore pàtîenCe , et tâchez (île

1mm“ accommoder à 50:1 humeur. C’est
d’ailleurs, une personne très-sàgez très-

v 1raisonnable et très-chérie de toutes les
’dames qui sent auprès de Zobéïde, nous

respectable maîtresse. 71 l” l
Véritablement ma flemmé vînt le lende-

thmîn, et me dit d’abord a x Il faut que
sois blet: bonne de venir vous tevbir’apràs
lbffense que vous m’avez faire. Mais je ne



                                                                     

“K 354 â

Phi“ me sénaire?! mréconcilier avec!

N008, (En lenevaus aie puni commevoup
le méritez, pour ne vous être pas layé les
mains après avoir mangé. d’un ragot); à
la“. n En achevant çes moçs x que. appeiç

des dames qui me couçhèçem En; zen,
(par son ordre; et après qu’elles qu’entre”

liéa pile ptit un rasoirz et en“; herberie
de me coupez; elle’même les quatre pouces.

Une des dames “appliqua d’une certaine

mine pour: mêle; le ganga. mais pela
p’empêçha pas que je ne n1,’évanouipse par

je quanziçé que. j’emavais perdu, et parle-

mal que j’avais souffert.
Je revins de mon évanouissement , et

.l’on me donna du vin àboire pour me
faim reprendçe ides fonces. “in! Maçiqine,

dis-imams à mon tilleuse: si iamaiioil
m’arrive de mange; d’un “80m à “à! a ’

vous jure qu’au lien d’une “fois; je me La,

verni les mains ski-vingts fois avec du
kali, de la cendre de la. même plante et
du savon, 13 g Héàieq,,,dit ma femme, à

petto conditinnt En“; bien oublier le
passé ,; e), givre «573,6, ions comme avec; s

“ man. . n



                                                                     

( 255 )
à! VpîIà,Seigneur; ajouta le marchand

de Bagdad, en s’adressantà la compagnie.

la raison pourquoi vous avez vu quei’ai
refusé de» manger du ragoût à l’ail qui

était devant moi... p

Le jour, qui commençais à paraître, ne

permit pas à Scheherazade d’en dire da-

vantage cette nuit; mais le lendemain
elle reprit la parole en ces termes:

WMWMWMM
CXLIX° NUIT.

f

S 1 un , lemarehand de Bagdad acheva de
raconter ainsi son histoire :

Le’s dames n’appliquèrent pas seule-

ment sur mes plaies de la racine que j’ai
.dite pour étancher le sang , elles y mirent
aussi du baume de la Mecque! qu’on ne
pouvait pas soupçonner d’être falsifié,
puisqu’elles l’avaient pris dans l’apolhicai-

rerie du calife. Par la vertu de ce baume
admirable, je fus parfaitement guéri en
peu de jours,’et nous demeurâmes en-
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ïsemble; un femme et mozartiens hmm.
union quasi je n’euæejamais magane

sagou: à l’ail. Mais comme j’avais tou-
jours joui de maupliberté 1,; je m’ennuyais

’ fort d’être enfermé dans le palais du 64-

lifeç néanmoins je n’en voulais rien té-

moigner à mon épouse 5, de peur de lui
déplaire, Elle s’en aperçut; elle ne de-
mandait pas mieux elle-même que d’en
sortir. La reconnaissance seule la retenait

auprès de Zobéïde. Mais elle mais de
l’esprit, et elle représenta si bien à sa
maîtresse la contrainte on j’étais de ne

pas vivre dans la ville avec les gens de ma
«condition, comme j’avais toujours fait,
que cette bonne princesse aima mieux se

epriver du plaisir d’avoir auprès d’elle sa

favorite ,,que de ne lui pas accorder ce
que nous souhaitions tous les deux égale-

ment. Q ’C’est pourquoi, un mois après notre
mariage, je Vis paraître mon épouse avec.

plusieurs eunuques qui portaient chaoui:
un sac d’argent. Quand ils se furent re-
tirés: «Veuspne m’avez rien marqué, dit-

elle , de l’ennui que vous cause le séjour
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lute la Cour; mais faiblet! mais fort bien.
[æperçue , et j’ai haineusement trouvé-
moyen de vous) rendre mutenætrZohéïde ,

nana maîtresse, nans permelde nous retirer

bdu palais; et voilà cinqirante mille se-
pquins dont, elle nous fait présent pour
renons mettre en état de vivre commodé-
ameub- annela ville. Prenez men dix mille ,
est aillez nous achetée une maison.

J’en eus bientôt trouvé une pour cette

la sommé; nk’ayam fait meubler magnifie
p (plament, nousy“ allâmesloger. Nous prî-

anres un girandmmbrè d’esclaves de lina
9 et de Entremets” a; nans nous donnâ-
Il mes unfartbeléquipage.*Enlin,nous com-
a mençâmes à mener mue vie for; agréable ;

a mais elle ne fus pas de longue durée. Au
[bout d’un ad “ne femme tomber. malade 1

a et maurm’en peu de jours. l
J’aimais pu.me remarier et continuer

En de vivre honorablement à Bagdad; mais
il lzenvie de voir le monde m’inspira. un
e autre dessein. Je vendis ma maison , et
e àprès avoir acheté plusieurs sortes de
a marchandises , je me joignis à une cama
v vane ,e et passai en Perse. Delà , je pris la

5. 2.2
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me de Samarcaude t, d’où jasais venu
m’émhlirven cette ville. 1 ’ ’

n Voilà , Simuditle pourvoyeur, qui par.
’lait’au sultan deCasgar, l’histoire que

raconta hier ce marchand de Bagdad à.
la compagnie où je me trouvai. tr Cette
histoire, dit le Sultan ,’ a quelque chose
d’extrao’rdtiüaire ; mais elle n’est pas couic

parable alicante du petit bossu. n Alors: le
médecin îuif s’étant aVancé , septosterna

devant le trône de ce prince , et lui dit
en “relevant :îœ Sire , si Votre Majesté

mit avair’aussi la baute de m’écouten;
je une haute qu’elle sëra satisfaire de Plus»,

raire que j’ai à lui conter. a; et Hébien,
parle , lui dit le Sultan 5 mais si elle n’est
pas plus surprenante que celle du bossu ,
n’espère pas que je te donne la vie. l. 1 . a

La sultane. Scheherazade s’arrétw en
“cet endroit , parce qu’il était jour. [induit

suivante, elle reprit ainsi son discours si;
1

W*- Samarcande , ancienne et grande ville
d’Asie , capitale du royaume du même nom.’



                                                                     

. ’ , J a .: ,. SIRE, du Scheherazade, le medecm 1u1f,
t voyant le sultan de CaSgar disposé à l’en-

î tendre; prit ainsi la Parole :

MWHISTOIRE
BACONTÊE un LE MÉDECIN JUIF.

1 SIRE, pendant que j’étudiais en méde-

v cine à Damas, et que je commençais à y,
v exercer ce bel art avec quelque réputa-f
r lion, un esclave me vint chercher pour:
; aller voir un malade chez le gouverneur

de la ville. J e m’y rendis, et l’on m’inlro-

duisit dans une chambre, où je trouvai un,
b jeune homme très-bien fajt , fort abattu,
a du mal qu’âl souffrait. Je le saluai enî

m’asseyant près de lui. Il ne répondit,
point à mon pompliment; mais il me fit
signe des yeux, pour me marquer qu’à!
n’entendait , et qu’il me remerciait. a Sei-

gneur, lui dis-je, je vous prie de me don;
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merlu maian jouons tâtoieponh. in
An lieu de tendre la main droite , il me
présenta la gaUche , de quoi je fus extrê-
mement surpris. x Voilà, dis-je en moi-s
même , une grande ignorance, de ne sa-
voir pas que l’on présente la main droite
à unmédecinl, et non pas la gauche. n Je

lui lâlen le plus; etaprès avoir écrit une culminance , je me
relira].

Je continuai mes visites pendant neuf
jours; et toutes les fois que je lui voulus
tâter le pouls , il me tendit la main gau-
che. Le dixième jour, il me parut se bien
porter , et je lui dis qu’il nlavait plus
besoin que d’aller au haineLe gouverneur

de Damas , qui était présent, peut me
marquer combien il était. contentde moi ’,

me fit revêtir, en Sa présence , d’une robe

très-riche, en me’disant qu’il me faisait
eméd’ecinde lihôpital de la ville’, et mé-

decin ordinaire de sa maisôn, où je pouvais

aller librement manger à sa table quand
il me plairait.

Lejeune hommeme fît-aussi de grandes
amitiés , et me pria de l’accompagner au’
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bain. Nous y entrâmes ; arquant! ses gens
l’eurent déshabillé , je île que la main’

droite lui manquait: J arenarquai même
qu’il n’y avait pas long-temps qu’on la lui

avait coupée r c’était aussi la muse de sa
maladie que l’on m’avait cachée; et tandis

qu’on y appliquait des médicamens pro-f
pas à le guérir promptement, on m’a irai!

appelé pour empêcher que la fièvre qui
l’avait pris n’eût de mauvaises suites. Je

fusassez surpris et fort allligé de le voir
en cet état ; il le remarqua bien sur mon
visage. a Médecin , me ditsil , ne vous
étonnez pasde me voir la main coupée;
je vous en dirai quelque jour le sujet, et
mus entendrez unehistoire des plus sur!
prenantes.»

Après que nous fûmes sortis du bain;
nous nous mîmes à table ç nous nous entra

tînmes ensime, et il me demanda si“
pouvait, sans altérer sa santé , s’aller. puce

mener hors de la ville , au jardin du goura
, verneur. Je lui répondisquenon-seulement

il le pouvait, mais qu’il lui était même
très-salutaire de prendre l’air. e Si cela
est , répliquat-il , en que vous vouliez
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bien me tenir compagnie , je vous con-

» tuai mon histoire. a Je repartis que
j’étais tout «Hui le reste de la journée.

Aussitôt il commanda à ses gens d’ap-

porter de quoi faire la collation; puis
nous partîmes,et nous nous rendîmes en
jardin du gouverneur. Nous y fîmes dans
ou trois ïtouns de promenade; et après

t nous être assis sur un tapis, queses gens
étendirent sous un arbre qui faisait un bel

ombrage , le ieune homme mefit de cette
sorte le récit de son histoire : -
. Je suis né à Monssonl, et âne famille“

est une des plus considérables de la ville.
Mon père était l’aîné de dix enfeus que.

mon aïeul laisse en mouraiit , tous en vie

et mariés. Mais, de ce grand nombre de
frères , mon père fut le seul qui eut des
enfeus, comme n’eut-il que moi. Il pd;
un très-grand soin de mon éducation , et
une fitapprendre tout ce qu’un enfant de
me œndition ne devait pas ignorer. ...,
. Mais , Sire ,’ dit Scheherazade enser-
tétant en est endroit , l’aurore , qui paraît ,

mîàmposesîlenceu» A ces mots , elle se

gut , et le Sultan se 1ere.
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MW mmm
iGLI° NUIT.

Le lendemain , Scheherazade reprit la
suite de son discours de la nuit précédente.

Le médecin juif , dit-elle leontiuuam de
parler au sultan de Gasgar c

Le jeune homme de Moussoul , ajoutan
tail , poursuivit ainsi son histoire : I

J’étaiadéjà grand , et je commençais à

fréquenter le monde, lorsqu’un vendredi

je me trouvai à la prière de midi, avec mon
père et me; oncles , dans la grande mos-
quée de. Mousson]. Après la prière, tout le

monde se retira , hors mon père et mes 0m-
cles , qui s’assirent sur le tapis qui régnait
par toute la mosquée, Je m’assis aussi aveç

eux 5 et s’entretenant de plusieurs choses 1

la conversation tomba insensiblement sur
les voyagesçwlls vantèrent les beautés a;

les singularités de quelques royaumes et
de leurs villes principales 5 mais un de
mes oncles dit quasi l’on en voulait croire
le rapport uniforme d’uneinfinilé de voya-

geurs , il n’y avait pas au monde un plus
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beau’payg que [Égypte ,, et un glus beau

fleuve que le Nil; et ce qu’il en raconta
m’en damna mimi si grand-e idée , que des

ce moment je conçusledésîr d’y voyager.

Ce que mes autres oncles purent dire pour
(larmer la préférence à Bagdad et au T54

gre ,enappelam Bagdadle véritableséjoui
de la religion musulmane et la métmpolc
de toutes les vinés de la terre , ne li! pas
la hème împreâsion sur moi. Mon père
appuya le sentiment; de celui de ses frëres
qui mit parlé en“: faveur de l’Egypte ,2 cd

qui me causa beaucoup de ibis: deoi
qw’onen veuille dive , féculai-œil , qui n’a

pas un! l’Egyxpte , n’a pas vu ce qu’il y p

de plus singulier au monde. La terre y
est tome d’or , c’est-à-dire , si fertile’),
qu’elle enrichit saâ» habimns. Tomes les ’

femmes y cament), empan leur: beauté;
en pât lems manières agréables. Si voué
Ère parlezl du»Nil , y a-tv-il un fleuve plus

inimitable ? Quelle eau fut jamais plus
légère et plus délicieuse? Lelîmon même

qu’il entraîne avec lui dans son débonda-

ment , n’en graisse-kil pas les clmpagnem,
qtlîgpl’oduisent-sans travail mille fois plus
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qué les antres terres avec toute la peina”
que l’on prend à les Cultiver ? Econtez ce
qu’un poète, obligé d’abandonner l’Ed

gypte, disait aux Égyptiens :
u Votre Nil vous combletous les jouis

a de bien; c’est pour vous uniquement
qu’il vient de si loin. Hélas! en m’éloi-

gnant de vous , mes larmes vont couler
aussi abondamment que ses eaux. Vous
allez continuer de jouir de ses douceursf
tandis ’queîe suis condamné à m’en pri-

« ver malgré moi. a

. u Si vous regardez 4 ajouta mon pèré t
du côté de l’île que forment les deux

branches du Nil les plus grandes, qu’elle
variété de verdurel quel émail de toutes’

sortes de fleurs! quelle quantité prodigieuse
de villes, de bourgades, ile canaux et de.
mille autres objets agréables [Si vous
tournez les yeux de l’autre “côté en re-

montant vers l’Etlliopie , combien (feutraig
sujets d’admiration.r ile ne puis mieux
comparer la verdure de tant de campagnes
arrosées par les différens canaux du Nil y
qu’à des émeraudes brillantes enchâssées

dans de l’argent. N’est-ce pas la ville ââ

3o La Nues. Il: un Nour» 33

gainai
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d’univers? plus vaste, la plus peuplée a

la pins ncbe, que le grand Caire î’ Que
d’édifices magnifiques, tant publics que

particuliers !Si vans allez jusqu’aux pyra-
mides, vous serez saisis d’étonnement; vous

demeurerez“ immobiles à l’aspect rie œs

inasses de pierres (Tune grosseur énorme
“qui s’élèvent jusqu’aux cieux; vous serez

obligés d’avouer qu’il faut que les Pha-
îaons qu’iont employé à Ics construire tant

de richesses et tant d’hommes, aient sur-6
passé tous les monarques qui. saut venus
après eux ,I non-seulement en Égypte,
mais surie terre même, en magnificence
“et en invention, Lpour avoirJaîssé des mor

numens si dignesde Ïeur mémoire. Cesmo-

numens, si anciens, que les savons ne sans
raient convenir entre aux du temps qu’lop h
les a élevés, subsistent. encore aujour-
Ëi’hui, et durerontmutant que les siècles,
ge passe sous silence les vailles maritimes

u royaume (PEgypte, conitneDamiette,
Rosette, Afexandrie, où ne sais combien
de nations vont chercher mille sortes de
grains et de toiles, et mille autres choses
Pour la rcommodité et. les delrces des



                                                                     

(267!
hommes. le vous en parla avec 90:!st
sauce : j’yai passé quelque; années de ma,

jeunesse, que je compterai, tu; que le.
“vivrai,gpour les plus agréablçs de matta

ma vie. u “
, Scheheraiade parlait ainsi , lorsque la
minière du 40m, qui commençait à naître;

vint kappa: ses yeux zelle damara aussi»
il?! dans le Silence; mais sur la tin ’ de 13’

nuit suivants 1 elle repaît le fil de son dia-
cours de dans: sont: t

ËLI Îla U1 Ta

Mais oncles n’aurai. Kim à répliquât à

mon père , poursuivit le jetait hommedt
Moussoul, et demanièfent d’aéçord de
boumé Qu’il muaitrde :dÀxë du Nil ,. du.

Caire et de tout Je touraine? d’wbœs
Pour moi, j’aurais l’imagim sixemplicj;

que je n”en dormis pas de la nuiumi de
temps après ,5 m5 oncles fluant bien cop»
naine Mitiêmes combien ils avaiént été

i famés! du discourêde mon père; Ils lui
q maximèrent de! faire tous «mainmît: le
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voyage â’Egypte r il aceepta la pr0posi3
l’ion; et cdmme au étaient riches mar-
chands , ils résqïurent de porter aveç aux
des marchandises qu’ils y puSsènt débiter.

J’appris qu’ils faisaient les préparatifs de

leur départ:j’allai trouver mon père; je

le suppliai, les larmes aux yeux, de me
permettre de l’accompagner , et de m’aeJ

corder un funds de marchandises pour en.
faire le débit moi-même» «Vous êtes en!»

cote trap jeune, me dit-i1, pour entreo?
prendre le voyage d’Egypte :13 fatigue en

est trop grande; et de plus,.je suis per-
sqadé que vousüthXpei’driez. n Ces pa-
roles ne m’ôtèrentpas l’envie de voyager ;

jferhployaî le crédit de. mes oncles auprès
de mon père :ils obtinrent enfin que j’irais
sèulemen; jusqu’à Damas, où ils me lais-
deraiem pendanüqd’ils bon rimeraient leur

Voyage jasqu’en Égypte. a: La nille de
Damas, dit men Père, a muai ses beautés,
mil faut qu’il 8e contente de la permission
que je lui donne d’allerjusque-là. a Quel-4

quezdésir que j’eusse de VoîrPEgypte,

après ce que je lui en avais ouï dire , il
éiait matinière, je me soumis ésuwlonté. ’
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Je partis donc de Moussoul avec me;

oncles et lui. Nous traversâmes le Méso-
potamie 3 nous passâmes l’Euphrate;t nous
arrivâmes à Alep, où nous séjournâmes

peu de jours; et delà nous nous rendîmes
à Damas, dont l’abord me surprit très;
agréablement. Nous logeâmes tous dans
un même khan. Je vis une ville grande ,
peuplée , remplie de beau monde et très-
laien fortifiée. Nous employâmes quelques

jours à nans promener dans tous ces jar-
dins délicieux qui sontv aux environs ,
comme nous pouvons le voir d’iciget nous
convînmes quel’on avait raison de dire que
Damas était au milieu d’un paradis. Mes

oncles enfin songèrent à continuer leur
route; ils prirent soin auparavant de
vendre mes marchandises; ce qu’ils firent
Si avantageusement pour moi, que j’y ga-

gnai cinq cents pour cent. Cette vente pro-
duisit une somme considérable, dont ie
fus ravi de me voir possesseur.

Mon père et mes oncles me laissè-
rent donc à Damas, et poursuivirentileur
voyage. A près leur départ, j’eus une grande

attentionà ne pas dépenser mon argent

-



                                                                     

“à

faire ) 
, «mangement, Je rouai néanmoins; une éluai;

mn maghüîqug même était toute de marbré;

limée de peinturai feuillages d’or et
d’azur; en: avait un jardinoit l’on voyait

de très-beauxjms d’eau. Je la, meublai,
non pas à la vérité àïissi richement que h  
magnîücçnceüu lied la demandait, mais
dùmoiens ass’ez pfoprexhent 13mn un îéünè

“homm’e de ma mnditîon. EHe dvaît anima

hié appartenu à un des principaux séi-
“ gnetum de la ville, nommé Modoun A!»

«daïraham, ét allé aryparfçnait; aimé à un

3Pi65!) ingrehanâ joàmiër,.â qui ïe n’a;

java-ü que de!!! scherîfs î paf moîâ,

J’avais nil assèz gfamhiblnbrc de donnas,

tiques; je vivais honorablemeùt; je donnais
Quelquefois à manger àux gens avec qui,
Tamis fait abunaissance, et’ qnquUefofs
j’allaîs’manget’chez aux : c’est ainsi que in

gabais lé temps a Damasîfen àtlieïrdant le

tgeicnxfder mon përe. Aucune paéàibn ne !

groumait mon repas ; et le raniment: tfes
- limâtes gens faisait mon ubique occupan
dont” ’ , ’

1. à l l IWA-i “kifa effrit 11121112: alose (111’115 sequin.’ I .
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Un jouît que j’étais assis à la porfe de

ma maiSon, et que ie prenais le frais,’une
dame fort pfoprement habillée, et qui pa-
raissait fort bien faite , vint àÎnoi , et me
demanda si fa ne vendais pas des étoffes,
En disant cela, elle entra dans le logis..,’..

En cet endroit, Scheherazade voyant
qu’il était jour, se tut; et la nuit suivante;
elle reprît la parole dans castorines è

l

WWMWWnunc NUIT, l
l

QUAND je vis, dit le jeune homme de
Moussoul, que la dame était entrée dans
ma maison , je me levai, je fermai la parte,
et îe la fis entrer dans une salle’oü je la

priai de s’asseoir. a Madame, lui disiez;
i’ai en des étoffes qu? étaient dignes de

vous être montrées; mais je n’en ai più:
présentement, et j’en suis très - fâché. a

Elle ôta le voile qui lui (tonnait le visage;
et fit briller à mes yeux une beauté dont
la vue me Fit Sentir des mouvements que je
n’avais ’poînt encore sentis. «Je ’n’ai pas

besoin d’étoffes, me répondiiællç 5 le viens
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seulement pouvions voir , et passerla and?
rée avec vous, si vous l’avez pour agréa-

is“? i je ne VOUS magnitude qu’une légère

chlat on. Ça

p Ravi d’une si bonne fortune , je donnai
ordre à mes gens de nous apporter plu-e
sieurs sortes de fruits et. des bouteilles de
vins Nous; fûmes servis promptement, i
nous mangeâmes, nous bûmes, nous nour
réjouîmes jusqu’à minuit ,- enfin, je n’a-

vais point. encore passé de nuit si agréa-
blement que je passai celle-là. Le lende-
main matin je voulus mettre dix scherifs
demie plein de la dame 5 mais elle la re-
tira, brusquement. a Je ne suis pas venue
vous Voir dans un esprit d’intérêt , et vous

me faites une injure. Bien loin de rece-
voir de i’argent de vous,je veux que vous en

receviez de moi autrement je ne vous re-
yerfai plus”; En même temps, elle tira
dix scherifs de sa bourse, et me força de
les prendre. ’«Attendez- moi dans trois
jours, me dit-elle, après le coucher du
.solei . a» A ces motsP clip prit congé de

inuit, et je sentis qu’en partant elle cm”.
portait mon cœur aveç elle.
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Au bout de trois jours, elle ne manqua
pas de venir à l’heure marquée; et je ne

manquai pas de la recevoir avec toute la
joie d’un homme qui l’attendait impa-
tiemment. Nous passâmes la soirée et la
nuit comme la première fois; et le lende-
main , en me quittant, elle promit de me
revenir voir encore dans trois jours: mais
elle ne vaulut point partir que je n’eusse

’ reçu dix nouveaux scherifs.

Etant revenue pour la troisième fois,
et lorsque le vin nous eut échauffés tous
deux, elle me dit : u Mon cher cœur, que-
pensez-vous de moi? Ne suis-je pas belle
et amusante. a a Madame , lui répondis-je,

cette question, ce me semble, est assez
inutile : toutes les marques d’amour que
je vous donne doivent vous persuader que
je vous aime. Je suis charmé de vous voir
et de vous posséder ;,vous êtes ma reine ,
ma sultane; vous faites tout le bonheur de
ma vie. n a Ah! je suis assurée, me dit-
elle, que vous cesseriez de tenir ce lan-
gage, si vous aviez vu une dame de mes
amies qui en plus jeune et plus belle que
moi : elle a l’humeur si enjouée, qu’elle
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Pl faut que je vous l’amène .ici. le 1uî ai

parle de vous; et sur ce que je fui en aï
dit, elle meurt d’envie de vous Voir g elle
m’a prié delui procurerrce plaisir; mais je

Inti pas oséla satisfaire sans vous enavoir
parlé auparavaht, a a Madame, repris-jet;
“fût ferez ce qu’il Vous pleîra; mais quel-

que chose que Vous me puissiez dire de
votre amie, je défie tous ses attraits de vous

ravir mon coeur, qui est si fortement attas
(thé à vous, que rien n’est Capable de l’en,

détacher,» té Prenez-y bien garde, répli-

quant-elle 5 je vous avertis que je vais mets
ne votre amour à une étrange épreuve. n

Nous en demeurâmes là , et le lande:
maîtr, en me quittant, a’u lieu de dix scheæ

rifs, elle m’en donna quinze, que je fus
oblîgé d’atdepter. (d Souvenez ? vous , me

dittellefque vous aurez dans deux. jours
une nouÙelle hôtesse 3 songez à la bien re;

«mon : nous viendrons à l’heure accon;
fumée , après le coucher du soleil, a) Je fis

orner la saïte, et préparer une belle
collation pour le jour qu’elles devaient

Yemrutù *
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Beheherazade s’interrompît en cet en?w

droit , parce qu’elle remaniez qu’il étai;

jour, La nuit suivante”, elle’reprit la P31

toledans ces termes;

.J emmmmmmmmmmmw
CLIVê NUIT,

Sam, le ieune hume de Mousson] com.
tînnanl de raconter son histoire au mèdes

ciu juifi
J’attendis, dît-il, les deux dames avec:

impatience, et elles arrivènent enfin à
rentrée de la nuit. Elles se d’évoilèrent

- l’une et l’autre ; et si i’avais été surpris de

1a beauté de la première, j’eus ânier de

l’être bien davantage lorsque je vis son
«me, Elle? avait des traits réguîiers, ùn

visage pa’rfhit , un teint vif, et des yeux
si brillàns, que j’en -pohvais à peine son-
tenir l’éclat. J e la remerciai de Phonnem“.

qu’elle me faisait, et la suppliai de m’ex-
cuser si je ne ra recevais pas comme elle
le méritait. a Laissons là les com plimens a
me dit-elle ; ce serait à moi à vous en faire

sur ce que vous avez permis que mon ami;
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m’amenàt ici; mais puisque vous voulez
bien me. souffrir, quittons les cérémonies .
et ne songeons qu’à nous réjouir. n

- Comme j’avais donné ordre qu’on
nous servît la collation d’abord que les
dames seraient arrivées; nous nous mîmes
bientôt à table, J ’é tais vis-à-vis de la non-

vellÇ’venne, qui ne cessait de me regs?-
der en souriant. Je ne pas résister à ses
regards vainqueurs, et elle se rendit maî-
tresse de mon cœur, sans que je pusse m’en

défendre. Mais elle prit aussi de l’amont
en m’en inspirant; et loin de se contrains
dre , elle me dit des choses assez vives,

L’autre dame , qui nous observait , n’en

* fit d’abord que rire. a Je vous l’avais bien
dit, s’écria-belle en m’adressant le parole,

que vous trouveriez mon amie charmante,
et jem’apergois que vous avez déjà violé

laseraient que vous m’avez fait de m’être

.fidèle. u u Madame, lui répondis a» je en

riant aussi comme elle r vous auriez sujet
de vous plaindre de moi, si je manquais
de civilité pour une dame que vous m’a-
vez amenée, et que vous chérissez; vous
æourriez me reprocher l’une et l’autre que

æ
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maison. n
Nous continuâmes de boire; mais î

mesure que le vin nous échauffait, la
nouvelle dame et moiknous nous agad
cions avec si peu de retenue, que son
amie en congut une jalousie violenteidont
elle nous donna bientôt une marque Lien
funeste. Elle se leva , et sortit en nous di-
sant qu’elle allait revenir; mais peu de
montiens après, la dame qui était restée

avec moi, changea de visage, il lui prit
de grandes convulsiOns; et enfin elle ren-
dit l’ame entre mes bras , tandis que j’ap-

pelais du monde pour m’aider à la secou-

rir. Je sors aussitôt, je demande l’autre
dame; mes gens me dirent qu’elle avait
ouvert la porte de la rue, et qu’elle s’en
était allée. Je soupçonnai alors, et rien
n’était plus véritable, que c’était elle qui

avait causé la mort de son amie. Effecti-a
vement, elle avait eu l’adressse et la ina-
lice de mettre d’un poison très - violent
dans la dernière tasse qu’elle lui avait
présentée elle-même.

x
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k Que ferais-je? dis-je alors en mdijnêmeà
. que vais-je devenir?!» Comme je crus qu’il

.5

n’y avait pas de temps à perdre, je lia
lever par mes gens, à la clarté de la lune
et sans bruit, une des grandesjpièce’s de
marbre dont la cour de nia maisoù était
Pavêë, et fis creuser en diligence une fossé

où ils “enterrèrent le carpé de la jeune!
dame. Après qu’on eut remis la pièce dé

marbre, je Iiris un habit de vdyage, avec!
ion ce que j’avais d’argent, et je fermai

’ font, jusqu’à la 110m 69m4 tunisoùqué

r je scellai et cachetai de mon sceau. me!»
trouver le marchand joaillier qui en étai“;

le prupriétaire; jelni payai ce que je lui
devais de loyer, avenant: annéed’avancc; ’

à; lui damnanüe clef , le priai de me la
gardera « Une,affaine pmsame , lui dig;
je, 1330131ng à m’absapter pour quelqlla

topps r il fait: que j’aille mouver qui; oui
des mi Caire. a Enfin jeepris congé de
lui; et des: le moment ,. je montai à
archal, et panis avec mes sans qui 111’654

tendaient“): -Le jour, qui commina à paraître,
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imposa silence à Schehemzade en dei
endroit. La nuit suivante, que reprit son
discours de cettë serte :

WMMWMWMMl c un N UîT.

MON voyage fut heureux, poursuivit
le ieune homme de Moussoul; j’arrivai
au Caire sans aVôir fait aucune mana
’vaise rencontre. J ’y trouvai mes oncles,

qui furent fort étonnés de me voir. Je.
leur dis, pour excuse , que je m’étais en»

nuyé de les attendre , et que, ne recevant
d’eux aucune nouvelles, mon inquiétude
m’àvait fait, entreprendre ce voyage. Ils

me reçurent fort bien, et promirent de
faire en sorte que mon père ne me sût pas

l l mauvais gré d’avoir quitté. Damas sans sa

permission. Je logeai avec aux. dans le
même khan, et vis tout ce, qu’il y amah de

beau à voir au Caire. .
Comme ils avaient achevé de vendre

leurs marchandises, ils parlaient de s’en
retourner à. Moussoul, et ils pommen-
çaient déjà à faire les préparatifs de leur

départ; mais n’ayant pas vu tout ce quç
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mes Oracles, et allai me loger dans un
guanier fort éloigné de leur khan, .et je

j ne parus point qu’ils ne fussent partis. Ils

me cherchèrent long-temps par toute la
ville; mais ne me trouvant point, ils ju-
gèrent que le remords d’être venu en
Égypte contre la volonté de mon pèreê
m’avait oblké de retourner à Damas sans

leur en rien dire, et ils partirent dans
l’esPérance de m’y rencontrer et de me

prendre en passant.
Je restai donc au Caire agiles leur de“

part, et j’y demeurai trois ans pour satisé

faire pleinement la curiosité que j’avais
de voir toutes les merveilles de l’Egypte.
Pendant ce temps-là , j’eus soin d’envoyer

de l’argent au marchand joaillier, en lui
mandant de me conserver sa maison ; car
j’avais dessein de retourner à Damas, et
de m’y arrêter encore quelques années. Il
ne m’arriva point d’aventure au Caire qui

mérite de vous être racontée; mais vous

allez sans doute être fort surpris de celle
que j’éprouvai quand je fus retour à

Damas. ’ ’ . a
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En arrivant en cette ville, j’allai des;

cendæ chez le marchand joaillier! qui me
reçut avec joie, et qui voulut m’accom-

pagner lui-même jusque dans ma maison,
pour me faire voir que personne n’y était

.eutré pendant mon absence. En effet, le
çceau était encore en son entier sur la ser-
rure..,J’entrai , et trouvai toutes choses
dans le même état où je les avais laissées.

En nettoyant et en balayant la Salle où
j’avais mangé avec leg dames , un de mes

gens trouva un collier d’or enforme de
chaîne,i où;,il y avait. «l’espace en espace

dixperles très-grosses et très- parfaites 5’il

me l’apporta, et je le reconnus pour celui
que j’avais vu au cou de la jeune dame qui
avait été empoisonnée. Je compris qu’il

piétait détaché , et qu’il était tombé sans

que je m’en fusse aperçu. J e ne pus le re.

garder sans verser des larmes, en me sou-
venant d’une personne ai aimable, et que
j’avais vu mourlr d’une manière si fu-
neste. ,1 e l’enveloppai, et le mis précieu-

sement dans mon sein,
J e passaiquelques jours à me remettre

de la fatigue de mon voyage; après, quoi ,

5. 34
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’ fa cômïhènçaï â’vïbîr Pas gens avec truffa:

irais fait auvèfdîs connaissaùce. Je m’a-

’bandomlaî à toutes sortes de plaisiis, et  
insensiblemçnç je dépensai tout mon an-
gent. Dansi’rettesîtpadbq , au liai de L«en:
du; mers mannes, 33 mégohm de un! Idéf’ait’e

’du abnia“: Mïië’jè’ mai turfnarissals si hi;

“25 parlës’, liée fa m’y pfisfdh mais conga

111e vlùus l’allez entendre,

Je me rendis au bezestein, où, tirant.
â finît mmm, èt lui monirànt lé col-
I’Iei’ , 38 hi dis ’qù’e îè’ Te îIOuÎaÏ’S’Vèndfe , a;

glie iè 13151435 de Ré faim 30h arak prin-
.çipaux jnâînieiçëgLê agies: rai sdfpris Je.

W01? te“ mica. à Ah! beileïhose, s’ -
“inia-vil, après l’avoir œgardé 10113-143me

ème admiration; ëamàis nos’mafcüànds
’Ën’om rie?) 5m de si fièhîa! Je’vaîSTedr faffe

un grima plaisir; agnus bé devin pd;
’ ’Çoute: qu’ils be lé mettenï’à un haut prix 

à l’envi l’un  de l’autre. n 11 me mena à

une mutique, e111 suron“ que (fêtai;
cella du propriéràîre dénua maison: il Aç-

tendez-moi ici, me dit lé ÇrÎEÏIÏ,  Ï?! lréf-n
vüendraiïiiemat vous tipomf’îlüéz

muséal °  (” h,J’
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Tandis. quîaveo Beaucohp“ du sacrez. il

alliar de manbhand qu marchand montrer
le collier, je m’assis près dwjmillien, qui
fanicn aiàe devine vain, tu: nous gammam-
çâmes à noua mamma de (ZW indifr
cérames. La crieur WXÂW’, «me maman!

P“ panniculiçr A“ liemdsmmirer (111’012

estimai: le qui“ paux l: m0318  deuç
mille scherifs, il m’assura qu’onp’en voue

lait donner que cin naute. u  C esç qu’on
m’a diç , ajouta:t-ilj;ue le?) perles étaient
fausseë t. voyez, si vous Îc;ïîou’le.z ahaner à

ce prîx-lâës Coïnfnè ie Yè’ crûs sur sa pa-

Ëole , «et que j’âdais besoî’ù d’argent f r: Ah

lez, lui dis-i6 , je m’én rapporœâ ce que

mus me dîtes , et à (tous: «la? faonnais-
peut mieux’que moi :(üvmzw le; en m’en,

apponter; largua tonkfài’Îœump. )   w
’ Lepricun aliénait/team biffin cinqàanha

peherifs de la gram. div plus riche jam-lie!
du humains, qui n’aurait fait: cette offre
que pour me samien, et savoirpi je «un
naissais bien la valeui’ de ce que jambin
vais en «une. Mini), il n’eut: pait 9111.1433?

amatis! ma réponse; qu’il m la crient . 
“et: lui chez ln Neumann dp jpüide, à
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hlmmmfant lmlliem u Seigneur, dità
il, voilà un collier qu’on m’a volé; et le.

nient, déguisé en marchand, aussi la
hardieESe devenir l’exposev advenus, et
il esca actuellementadans le Bezestein. Il sa

konteme’, poursuivi! - il, de cinquante .
kcheüE pourim joyau qui en vaut deux
mille f rien ne saurait mieux prouve? que
c’est un voleur: n ’

’Le lieutenant de police m’envoya ar-

rêter sur-le-chainp; et’lorsque je fus de-
yant lui, il me demanda si le collier qu’il
jeuaiçe à la main n’était pas çËiui que je

. menais de meure en vente au bezesteiuJ e
lui répondis qu’oui. n-Et est-il vrai, reprit-

il, que vous le voulez livrer pour du?
quante scherifs? u J ’en demeurai d’accord.

au Hé’ bien ,ditoil alors d’un ton moqueur,

. qu’on iui donne la bastonnade; il nous
dira bientôt, avec son bel habit de mar-p
shand, qu’il des: qu’un franc voleur;
qu’on lichette jusqu’à ce qu’il l’avoue»):

La évidence des houp: de bâton me fit
faireuumnsouge ç je confessai, poutre
la vérité; que j’avais.volé. le collier 5 et



                                                                     

( 285
aussitôt le lieutenant de police me fit cou-

per la main. ’
Cela causa ’un grand bruit dans le be-

zestein, et je fus à peine de retour che:
moi, que je vis arriver le propriétaire de
la maison. Mon (ils, me dit-il, vous pa-
raissez un jeune homme si sage et si bien
élevé, camaient est-il possible que vous
ayez commis une action aussi indigne que
celle dont je viens d’entendre parler?
Vous m’avez instruit vous-même de votre

bien, et je ne doute pas qu’il ne soit tel
que vous me l’avez dit. Que ne m’avez-
vous demandé de l’argent ? Je Vous en au-

rais prêté; mais après ce qui vient d’arri-a

ver, je ne puis souffrir que vous logiez
plus long-temps dans ma maison : prenez
votre parti, allez chercher un autre loge-
ment.» Je fus extrêmement mortifié de
ces paroles; je priai le joaillier, les lar-
mes aux yeux , de me permettre de rester
encore trois jours dans sa maison, ce qu’il’
m’accorda.

Hélas! m’écriai-je, quel malheur et que]

affront! Oscrai-je retourner à Mousoul P
Tout ce que je pourrais dire à mon père ,

a
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Berâztsü tuable; de l’ai persuader que je

puis innocent ? » . à
Scherazade gamin en Les! endroit 5.

parce qu’elle vit paraître le jour. Le Peu?-
demàin’ , elle gominu’a cette binoir: dams

sa termes; 4 Ath-1:4
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